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  Pour Aurore, Cléa, Killian et Nicolas.


  Prologue


  C’est au XXe siècle que les astronomes et les astrophysiciens eurent pour la première fois la preuve que des planètes tournaient autour d’un grand nombre d’étoiles de notre galaxie. Mais l’univers est immense et, faute d’un moyen de transport suffisamment rapide, l’humanité ne pouvait qu’observer ces exoplanètes. Cela dura jusqu’au XXVIe siècle.


  Abako Utaki découvrit alors la dimension parallèle qui porte son nom. Pourvus de propulseurs spéciaux, les vaisseaux purent atteindre les étoiles. L’exploration de la galaxie commença. Ces voyages lointains n’étaient cependant pas sans danger. Des ordinateurs extrêmement puissants exécutaient les calculs qui permettaient aux capitaines des vaisseaux d’atteindre leur destination, mais la nature même de cet espace nouveau les rendait difficiles et aléatoires. Parfois, sans qu’on sache pourquoi, un vaisseau ne ressortait pas à l’endroit initialement prévu.


  L’Espoir-d’Acapulco partit avec ses dix mille passagers vers Néo Brasil, une planète récemment colonisée. Il n’y arriva jamais. Il ressortit de la dimension Utaki à des milliers d’années-lumière de sa destination initiale, dans une région de la galaxie jusque-là inexplorée. Ses propulseurs étant endommagés, il ne pouvait voyager que dans l’espace normal. Impossible de rebrousser chemin. Les explorateurs disposaient néanmoins de sondes-robots qui leur permirent d’étudier les étoiles et les planètes les plus proches. Après de longues semaines d’attente, ils finirent par en trouver une qui était pourvue d’une atmosphère respirable. Elle leur parut splendide lorsqu’ils la découvrirent pour la première fois sur les écrans du vaisseau, boule vaporeuse d’un beau vert lumineux.


  Une surprise les attendait à leur arrivée: les résultats envoyés par les sondes les avaient induits en erreur. Ce qu’ils voyaient n’était pas la surface de ce monde. C’étaient des nuages. Des nuages uniques, composés de vapeur d’eau et d’une plante étonnante, sorte de mousse à la fois légère et extraordinairement solide qui avait colonisé l’atmosphère de la planète. Les deux tiers des nuages en étaient composés. Quant à la vraie surface, située loin en dessous, elle était brûlante, humide et parcourue de violentes tempêtes. Inhabitable. Les voyageurs n’avaient cependant pas le choix: ils n’avaient pas d’autre endroit où aller.


  Les ancêtres des personnages de notre histoire s’installèrent donc sur Nuées. Au début, ils vivaient tous sur le même nuage. Le temps passant, ils s’établirent sur un deuxième, puis un troisième. Peu à peu, les communautés ainsi formées acquirent chacune une identité.


  Au point de ne plus rien avoir en commun…


  1

  La Perle noire


  Il n’y a rien de pire que d’être obligé de manger les murs de sa prison, se disait Rhil, parce que ça signifie que la prison en question est une ancienne champignonnière qui ne produit plus assez pour le commerce, mais où il pousse encore assez de champignons pour que son directeur juge inutile de fournir des repas réguliers. Et il n’y a rien de pire que d’avoir faim quand on attend le moment de s’en évader. Car c’était ce que le jeune garçon espérait de toutes ses forces, allongé dans le noir sur un lit de lichens puants en compagnie de cinq autres prisonniers de la geôle municipale de la cité d’Yral.


  Rhil allait céder au sommeil, à l’oubli de la faim qui lui rongeait le ventre, lorsqu’il entendit le garde qui arpentait le boyau où se trouvait leur cellule parler avec un autre homme.


  Rhil repoussa le bras de Skol et la jambe de Bili, et alla se plaquer contre les barreaux. L’adolescent ne distinguait qu’une partie de l’entrée de la galerie, mais il entendait très bien ce que disaient les gardes. Le moment était arrivé.


  Il revint au tas de lichens et de corps endormis, et secoua Skol jusqu’à ce qu’il s’éveille.


  —Quoi… que…


  —Chut. Tais-toi et écoute-moi. Ça y est, mec, c’est ce soir. L’imbécile est là. Va à la grille et surveille ce qu’ils disent pendant que je réveille les autres.


  Skol avait le cheveu en bataille et l’œil trouble, mais il savait parfaitement de quoi parlait son ami. Il obéit.


  Rhil secoua Bili. Cela faisait des semaines qu’ils attendaient l’occasion de sortir de ce trou. Rhil leur avait fait répéter tous les détails de son plan des dizaines de fois. Il savait qu’il pouvait compter sur Skol le Taciturne, son bras droit, mais il craignait toujours que Bili, plus jeune et plus impulsif, oublie un élément important.


  —Tu es réveillé?


  —Oui… heu… non, pas trop. Pourquoi?


  —Parce que cet abruti de Titus Grandes Zoreilles est de garde ce soir. Tu te souviens de ce que j’ai dit?


  Brusquement, l’œil noir de Bili se mit à briller.


  —Ouais. On te laisse faire. Jusqu’à ce que tu nous dises d’y aller. Et on ne cherche pas à voir où tu vas. Et ensuite, on se cache, on se tient tranquille et on se fait oublier…


  Il s’interrompit, les sourcils froncés.


  —Et?


  Sachant que la faible lueur des torches de la galerie ne permettait pas à Bili de distinguer son visage, Rhil leva les yeux au ciel.


  —Et dans pas longtemps, chuchota-t-il, un autre nuage va s’approcher de la Perle noire. Il y aura un couvre-feu, et seuls les nobles et les bourgeois auront le droit d’y aller. Mais vous, vous ne respecterez pas le couvre-feu. Vous les suivrez sur l’autre nuage et vous vous évaderez définitivement d’ici. D’accord?


  —D’accord, dit Bili, mais tu es sûr qu’il y a d’autres nuages?


  —Bien évidemment.


  —Et que la vie est meilleure là-bas?


  —Parce que t’arrives à imaginer pire qu’ici?


  


  *

  * *



  —Hé, Titus Grandes Zoreilles, hurla Rhil de toutes ses forces, t’es toujours le roi des crétins?


  Même Skol et Bili, qui étaient censés être au courant de sa stratégie, en restèrent bouche bée.


  Pourtant, ça avait marché. Une silhouette longiligne portant l’uniforme se détacha du groupe d’hommes qui bavardaient à l’entrée et remonta lentement la galerie.


  —Hé, pas la peine de chercher, je suis là, au fond du trou, tu te rappelles? lança Rhil.


  Le garde arriva à leur hauteur et se planta devant les garçons, debout près des barreaux. La taille de ses oreilles était effectivement remarquable. Fils d’un des lieutenants de la garde affectés à la prison, il connaissait l’endroit, ainsi que ses prisonniers, mieux que les autres. Résultat, il n’écoutait les conseils de personne et multipliait les comportements idiots, comme se pavaner dans les galeries avec ses clés bien visibles à la ceinture. Et Rhil avait la ferme intention d’en profiter.


  —Ferme-la, tu vas réveiller les autres.


  L’adolescent éclata de rire.


  —Hé, vous entendez ça, les copains? cria-t-il à pleins poumons. Il croit qu’on dort quand on a le ventre vide!


  Il y avait du mouvement dans les autres cellules. Le bruit de la conversation et la lueur de la torche que tenait Grandes Zoreilles avaient déjà réveillé plusieurs prisonniers.


  —La ferme, ou sinon je te fais goûter de ça, menaça Grandes Zoreilles en pointant sa matraque vers Rhil.


  La lueur bleue d’un arc électrique crépita à l’extrémité.


  C’est à ce moment-là que la colère de l’adolescent éclata. Jusqu’à présent, il était déterminé à mener son plan à bien, mais voilà que le roi des crétins recommençait à les provoquer. Il jeta un coup d’œil vers l’entrée de la galerie: les autres gardes, qui se fichaient de faire du zèle, s’étaient éloignés, comme à chaque fois que Titus se la jouait avec les prisonniers.


  Rhil vérifia que le jeu de clés des cellules pendait toujours à la ceinture du garde, puis il saisit les barreaux à pleines mains et se hissa le plus haut qu’il put pour que la lumière de la torche éclaire son visage.


  —Frimeur! T’es tout seul, t’oseras pas ouvrir. Hé, les mecs, qu’est-ce que vous dites de cette asperge en uniforme?


  Rhil vit dans le regard épouvanté de Skol que même lui ne pensait pas que Titus était assez bête pour marcher dans une provocation aussi évidente, mais Skol n’était pas le chef d’une bande de voleurs des bas quartiers d’Yral, la capitale de la Perle noire. Le chef, c’était Rhil, et il avait deviné juste. Le garde prit ses clés et ouvrit la porte.


  L’adolescent resta où il était, contre la grille.


  —Sale merdeux, gronda Grandes Zoreilles. Je t’ai repéré, la dernière fois.


  Il brandit sa matraque, qui lança un éclair. Skol et Bili n’hésitèrent pas: ils se jetèrent sur lui pour le plaquer au sol. Rhil lui décocha un revers de main qui fit tomber la matraque; il la ramassa aussitôt, ainsi que les clés.


  Le jeune voleur courut jusqu’au fond du boyau. Il avait longuement observé les gardes lorsqu’ils se servaient du jeu de clés. Il savait laquelle utiliser. Il la détacha du trousseau, qu’il lança dans la dernière cellule, puis il prit ses jambes à son cou jusqu’au fond, où l’étroitesse du boyau l’obligea à ralentir. Il n’y avait plus de cellules à cet endroit; les champignons, qui poussaient sans être mangés par les prisonniers, obstruaient le passage.


  Rhil enfonça la clé dans la serrure, rouillée et couverte de moisissure. Il tourna. Rien. Saleté. La porte n’était pas souvent utilisée, mais elle n’était pas bloquée. Il s’accroupit pour regarder dans le trou, puis ferma les yeux. Il entendait du bruit derrière lui. Des cris, une bousculade. Il ne fallait pas les écouter, mais se concentrer sur la position de la clé dans la serrure, sentir le mouvement du pêne… La clé tourna.


  De l’autre côté, l’étroitesse et l’humidité de la galerie s’accentuaient, mais il ne s’en inquiéta pas: le boyau ayant servi à l’extraction des champignons à un moment où il était plus facile de sortir de la champignonnière par le bas que par le haut, il menait bien à l’extérieur du nuage. Vers la liberté.


  Rhil franchit les derniers mètres à quatre pattes entre des champignons gluants et difformes, mais comestibles. Il en arracha des morceaux qu’il mangea en reprenant son souffle. La galerie débouchait sur une petite plate-forme: devant lui, c’était le vide. Sous ses pieds, et à droite et à gauche, le vide.


  L’adolescent souleva les haillons crasseux qu’il portait, dévoilant une ceinture enroulée autour de son ventre. Le jour où ces imbéciles de gardes, qui n’aimaient pas l’odeur de transpiration et de crasse dégagée par ses vêtements avaient renoncé à le fouiller, il avait su qu’il pourrait s’évader. Il déroula soigneusement le tissu. Du métal luisant apparut: une paire de bracelets constitués de rectangles dorés. Il les passa à ses poignets et les attacha avec soin.


  Ils avaient vraiment touché le gros lot en détroussant ce bijoutier imprudent. Malheureusement, ce dernier était un ami de Jarak, le capitaine des gardes, qui avait décidé de débarrasser la ville des gamins des rues qui empêchaient les honnêtes citoyens de transporter des objets précieux en toute sécurité. C’était lui qui avait jeté Rhil et sa bande en prison.


  L’un des éléments du bracelet droit comportait un écran. Rhil le tapota jusqu’à ce que des voyants minuscules s’allument, puis il prit son élan… mais demeura immobile.


  L’adolescent n’avait jamais utilisé de bracelet antigrav. Seuls les gens importants en possédaient. Il les avait souvent vus voler dans le ciel de la ville, et savait que les bracelets étaient fiables et sans danger, sans quoi les bourgeois ne les auraient jamais donnés à leurs enfants. Pour lui en revanche, la situation était complètement nouvelle.


  Le soleil s’était couché peu de temps auparavant; l’horizon était encore balayé d’orange et de mauve. Sous les pieds de Rhil, le vide était noir, à peine piqueté des lumières de quelques villages établis sur les flancs du nuage.


  Il ne pouvait pas attendre. Les gardes allaient le rattraper.


  Rhil écarta les bras, inspira et s’élança. Il sentit le vent ébouriffer ses cheveux et s’engouffrer dans ses vêtements déchirés… et puis plus rien. Il flottait dans les airs, bras écartés, un large sourire aux lèvres. C’était donc ça, voler.


  Il réunit les bras en avant comme un plongeur, et fonça vers le haut, puis il redescendit et s’entraîna à tourner à gauche, à droite, dans toutes les directions.


  Il regarda l’horizon, où des volutes de vapeur d’eau se coloraient de violet tandis que les dernières lueurs du soleil s’effaçaient. Le voleur n’avait qu’une envie: plonger dans cette immensité et abandonner derrière lui la Perle, ses prisons et leurs gardes. Pourtant, il lui restait une dernière chose à faire, un message important à laisser à Jarak avant de partir.


  


  *

  * *



  Rhil ne ressentit aucun soulagement en s’éloignant de la Perle. Il ne savait pas si on l’avait vu sortir des appartements de Jarak. Inquiet, il ne cessait de regarder pardessus son épaule pour vérifier s’il était suivi.


  Non, il était bien seul dans le ciel immense, seul en train de voler et de s’éloigner de la Perle. Peu à peu, le nuage dont il ne connaissait qu’une toute petite partie se transforma en une gigantesque sphère parsemée de lueurs: celles des villes où il n’était jamais allé.


  Au-dessous de lui s’étendait une sombre immensité mouchetée de nuées grises. À l’horizon, une vague lueur pourpre baignait la brume. Il avait toujours entendu dire que l’horizon était courbe lorsqu’on l’observait depuis les airs. Il n’y croyait pas vraiment tant cela lui paraissait étrange, mais à présent il pouvait constater que c’était vrai. Au-dessus, le ciel déployait toute sa gloire: des milliers et des milliers d’étoiles, scintillant dans un bleu presque noir, formaient une immense rivière.


  Leurs aïeux étaient venus de là-bas, disait-on. Rhil soupçonnait une légende inventée par les ancêtres des habitants fortunés de la Perle pour expliquer d’où provenaient les machines dont ils se servaient. Il était persuadé qu’ils n’en savaient rien du tout, mais que prétendre avoir des origines dans les étoiles leur semblait prestigieux.


  Cela dit, ce n’était plus son affaire. Son problème, à présent, était de s’éloigner le plus vite possible… et de ne pas mourir de froid. L’adolescent n’avait pas pensé que l’air de la nuit serait si vif. Il avait l’habitude de l’atmosphère humide de la prison, pas du vent glacé qui pénétrait jusque dans ses os tandis qu’il volait. Autour de sa taille était accroché un sac où il avait placé des objets dérobés dans l’appartement de Jarak. Il aurait dû prendre des vêtements aussi, mais il n’y avait pas songé.


  S’arrêtant de temps en temps dans les airs pour frictionner son corps transi, il s’éloigna de la Perle jusqu’à ce qu’il ne la distingue plus et que des lueurs vermeilles signalent que le soleil n’allait pas tarder à se lever. La lumière dessina alors la courbe de la planète. Lorsque les premiers rayons percèrent la brume, les nuées situées au-dessous et au même niveau que Rhil s’illuminèrent d’or et de rose flamboyant.


  Devant lui, une forme plus sombre et jalonnée de lumières se dessinait. Elle rappelait la silhouette d’un oiseau nageant les ailes relevées, mais Rhil n’avait jamais vu de cygne. Tout ce qu’il comprit, c’est qu’il arrivait près d’un autre nuage, où vivaient des hommes et où il allait pouvoir se poser.
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  Une trace de pas


  —Allons, dépêche-toi, nous sommes presque arrivés, dit Cléo.


  Jambes écartées, pieds fermement posés sur des rochers moussus, l’adolescente observait Silmon qui haletait quelques mètres plus bas. Sa silhouette élancée, vêtue d’une tunique verte brodée et d’un pantalon jaune pâle, se détachait sur une paroi couverte de fougères. Ils progressaient depuis une bonne heure dans ce défilé étroit, au sol et aux parois accidentés et couverts de plantes.


  —Tu vois ce qui se passe quand on s’empiffre de biscuits à longueur de journée, ajouta-t-elle, gentiment moqueuse.


  Un grand sourire éclairait son visage encadré de boucles noires. Ses yeux, d’un noir profond eux aussi, brillaient d’amusement.


  —Je ne suis pas gros! protesta Silmon.


  Ce qui était vrai. Il était dodu mais sans plus, avec un visage rond et des cheveux blonds qui tiraient sur le roux– un peu trop à son avis, d’ailleurs. Il était également gourmand et distrait, et l’escalade n’était pas son activité favorite.


  —J’arrive!


  Ayant repris son souffle, il rejoignit son amie en sautant par-dessus des monticules couverts de mousses.


  —Tu peux me dire pourquoi je te suis toujours dans tes balades invraisemblables? soupira-t-il en essuyant les gouttes de sueur qui perlaient à son front. Des crevasses si étroites et si encombrées de lianes qu’on ne peut même pas voler, tu parles d’une idée!


  —Parce que j’ai un don pour découvrir des endroits superbes… comme celui-ci, dit-elle en l’aidant à escalader le dernier rocher.


  Elle s’écarta pour laisser Silmon se redresser à côté d’elle et étendit le bras en désignant le paysage comme s’il lui appartenait.


  Un torrent coulait au milieu d’un vallon. Sur ses rives, des fougères d’un roux intense disputaient la place à des mousses d’un beau vermillon. Plus haut, des arbustes déployaient leurs feuilles vertes piquetées de jaune. Des tapis de fleurs égayaient le tout de taches bleu outremer ou lilas, et des dizaines d’insectes bourdonnaient au soleil.


  Un large sourire satisfait illuminait le visage de Cléo. Silmon resta un moment bouche bée, mais il reprit vite ses esprits.


  —Tu m’avais parlé d’une grotte, la plus grande que tu aies jamais découverte, et d’animaux…


  —C’est par ici, répondit l’adolescente en désignant les bouquets d’arbres.


  On distinguait très nettement derrière eux une entrée de grotte. Silmon consulta sa montre.


  —Si loin? Je suis de nettoyage, aujourd’hui. Je vais finir par être en retard.


  —Je te signale que moi aussi, dit Cléo, mais nous sommes arrivés. Je te promets que nous rentrerons juste à l’heure pour travailler.


  —Tu es sûre qu’il y a des animaux?


  —Des chauves-souris aux ailes transparentes. Je les ai vues.


  En fait, elle avait juste aperçu du mouvement parmi les ombres. Mais Silmon s’intéressait aux animaux cavernicoles. Il n’était pas question de le faire marcher uniquement pour voir de beaux paysages.


  


  *

  * *



  Ils descendirent quelques mètres à pied puis, comme il n’y avait plus de lianes pour les gêner, ils se mirent à voler. Cléo guida Silmon jusqu’à l’entrée de la grotte, où ils se posèrent.


  Une arche immense s’arrondissait au-dessus de leurs têtes; au-delà, après une sorte d’entrée, on ne voyait plus que des ténèbres où luisaient quelques formes imprécises, rochers couverts de mousses phosphorescentes ou de champignons. Ce n’était pas le plus étonnant– on trouvait des grottes semblables partout autour d’Haumes, leur village–, non, le détail extraordinaire, c’était la couleur. Les rochers, les mousses et les champignons étaient violets, un violet profond comme les eaux d’un lac et lumineux comme le ciel rempli d’étoiles.


  —Allez, avance, dit Cléo, ou je vais croire que tu as la trouille.


  Silmon affecta un air offensé et marcha devant elle. Autour de lui, la lumière diminua. Il fit quelques pas, puis, comme il ne discernait rien de précis, quelques autres. Les parois violacées semblaient s’éloigner à l’infini dans la pénombre.


  —Alors? s’enquit la jeune fille.


  —C’est immense, admit-il. La plus grande grotte que j’ai jamais vue!


  L’adolescente se rengorgea. Sans laisser à son ami le temps d’admirer les lieux, elle l’entraîna un peu plus loin vers l’intérieur.


  —Ce n’est pas tout, dit-elle.


  —Les chauves-souris sont violettes, elles aussi?


  —Oui, bien sûr, affirma Cléo, qui en réalité n’en savait rien.


  Elle semblait chercher quelque chose par terre.


  —Voilà, reprit-elle en montrant un creux entre deux monticules.


  On distinguait un lit de mousses et de feuilles, des traces de pas, des épluchures et des noyaux de fruits. Quelqu’un avait établi ici une sorte de campement. Juste à côté, chose stupéfiante, presque inconcevable pour un habitant du Cygne, il y avait aussi les cendres d’un feu de camp.


  Qui a bien pu faire ça? s’interrogea Cléo. Un inconscient, c’était sûr. Quelqu’un avait oublié que la mousse était plus fragile qu’elle n’y paraissait: si la plante absorbait très vite l’eau des pluies irrégulières, elle la retenait ensuite dans ses très profondes racines, allant jusqu’à se dessécher en surface pour se préserver. Pour cette raison, il était strictement interdit d’allumer du feu en plein air sur le Cygne. Tous les habitants savaient que leur environnement était fragile et qu’un feu pouvait se propager très vite et ravager d’immenses espaces.


  Silmon s’accroupit et plongea son index dans les cendres, comme pour vérifier qu’elles étaient bien réelles. Il était aussi surpris que Cléo.


  —Ce n’était pas là hier, dit-elle.


  Les deux adolescents s’agenouillèrent pour examiner le petit cratère.


  —Qui a bien pu oser faire ça? demanda Silmon.


  Sa pâleur soudaine fit ressortir ses taches de rousseur.


  —Aucune idée. Certainement pas quelqu’un du village.


  —Peut-être cet idiot de Chris?


  Le Chris en question était la grosse brute de leur génération, tellement beau gosse que son seul but dans la vie était de se faire admirer de tous à n’importe quel prix.


  —Non, dit Cléo. Personne ne peut contempler son exploit, ici. Ce n’est pas son genre.


  —C’est vrai, admit Silmon en riant.


  Ils fouillèrent les alentours du campement à la recherche d’indices supplémentaires mais, hormis d’autres traces de pas, ils ne trouvèrent rien. Ils finirent par s’asseoir près des cendres. Cléo prit l’écran souple fixé à sa ceinture, le déroula et esquissa un croquis des lieux.


  —Quand as-tu trouvé cet endroit? demanda Silmon.


  —Il y a une semaine et demie, peut-être deux.


  —Et tu n’as rien dit à personne!


  —Je voulais être sûre de moi. J’avais juste vu des traces de pas et des épluchures. J’ai pensé que des petits étaient venus.


  Ce n’était pas une explication très convaincante: jusqu’à l’âge de huit ans, chaque enfant d’Haumes portait un bracelet antigrav spécial qui émettait un signal dès que son propriétaire dépassait une certaine distance, choisie par ses parents; cette grotte était bien trop éloignée pour que de jeunes enfants soient venus y jouer sans donner l’alerte.


  Bien sûr, les bracelets des adolescents leur permettaient de s’éloigner un peu du village, mais même un imbécile patenté comme Chris n’aurait jamais allumé un feu. Il savait que l’eau des pluies ne restait pas en surface, et que le Cygne se comportait comme une éponge dont l’extérieur se desséchait toujours trop vite.


  Dès leur arrivée, les anciens avaient compris qu’ils devaient préserver leur environnement. Ils avaient construit des machines qui permettaient à tous de vivre dans le confort sans pour autant épuiser les ressources du nuage. Dans les villages, des sondes-robots testaient constamment le niveau d’humidité. À la campagne, les patrouilleurs utilisaient des planches antigrav pour leurs tournées, au cours desquelles ils vérifiaient qu’aucun incendie n’avait éclaté. Sur le Cygne, quiconque était pris en train d’allumer un feu risquait de se voir définitivement retirer ses bracelets antigrav, ce qui, selon les Chroniques, ne s’était pas produit depuis plus de cinq cents ans.


  Un criminel étranger extrêmement dangereux se terrait donc près d’Haumes… et seuls Cléo et Silmon étaient au courant.


  


  *

  * *



  Les deux adolescents ne restèrent pas plus longtemps dans la grotte violette. Ils avaient découvert quelque chose d’important: il fallait qu’ils en parlent à quelqu’un.


  Ils rebroussèrent chemin et s’envolèrent dès qu’ils sortirent du canyon. Le terrain très accidenté fit rapidement place au moutonnement habituel des collines, qu’ils connaissaient bien. Très vite, ils aperçurent les silhouettes rondes des premières maisons du village. Cléo, impatiente, voulut accélérer, mais Silmon lui fit signe de l’attendre.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —J’ai un problème.


  Il lui montra le bracelet qui entourait son poignet droit.


  Comme tous ceux que portaient les adolescents entre douze et quinze ans, c’était une bande de tissu incrustée de touches et de senseurs. Une petite lumière rouge clignotait. La jeune fille s’arrêta en plein vol, abasourdie.


  —C’est pas vrai! Ne me dis pas que tu m’as suivie aussi loin alors que ton crédit de vol était presque épuisé!


  —Si.


  —T’es vraiment nul, parfois, dit Cléo, furieuse. Tu ne pouvais pas y penser? Je vais être obligée d’aller chercher quelqu’un.


  —Je suis désolé, répondit Silmon, rouge de honte. Tu avais un air si mystérieux. J’ai complètement oublié de vérifier combien il me restait.


  —D’accord, soupira-t-elle. Inutile d’attendre que tu sois à court d’énergie. Tu n’as qu’à te poser ici, je vais aller chercher de l’aide.


  Ils descendirent.


  Cléo repartit aussitôt. Silmon la regarda s’éloigner dans le ciel avec un pincement au cœur. Quel imbécile je suis, songea-t-il. Mais aussi, pourquoi ces fichus bracelets ne prévenaient-ils pas quand leur pile était en bout de course? Leurs ancêtres avaient soi-disant pensé à tout lorsqu’ils avaient démantelé leur vaisseau pour en utiliser les matériaux afin de construire leur propre civilisation sur Nuées…


  Ils auraient pu penser à ça, non?


  


  *

  * *



  Sévy regarda son bracelet et soupira. Cléo et Silmon étaient en retard.


  C’était une journée où le soleil donnait envie d’être dehors. Sévy se trouvait sur une terrasse située à mi-hauteur d’une des collines sur lesquelles était bâti Haumes. De là, on apercevait une bonne partie du village, avec ses maisons rondes aux jardins débordants de plantes, ses petites rues sinueuses et ses élégantes passerelles. Partout, des habitants vaquaient à leurs occupations. Haumes n’était pas un gros village, mais, comme il était situé au bord du nuage, il était bien arrosé et l’on y cultivait beaucoup de fruits et de légumes. Les habitants menaient une vie tranquille, partagée entre leur travail, leur famille et un certain nombre de tâches communes que tout le monde effectuait à tour de rôle. Personne n’était très riche, mais personne n’était pauvre non plus, et chacun avait sa place dans cette société où la vie était plaisante et intéressante pour tous.


  Sévy comprenait que des adolescents n’aient pas envie de passer l’après-midi à couper des plantes, mais ce travail devait être fait; à Haumes, tout le monde, y compris les enfants et les adolescents, participait à l’entretien des lieux publics.


  Les jeunes du groupe de nettoyage numéro quatre étaient arrivés depuis plus de vingt minutes. Microlaser en main, ils débarrassaient les bancs de la terrasse de la couche de mousse qui les avait envahis. Où sont-ils? s’interrogea Sévy. Cléo n’était pas du genre à arriver en retard sans prévenir. Tout en surveillant les autres adolescents, la jeune femme se demandait ce qui avait bien pu la retenir. Quant à Silmon… c’était une autre histoire. Une vraie tête de linotte. Quand il s’intéressait à quelque chose, il pouvait tout oublier.


  Sévy songea à appeler le père de Cléo pour lui demander s’il avait vu sa fille partir, mais elle se souvint que Bernard Mabin était à Jommes, un village situé au centre du nuage. La mère de Cléo, elle, était morte d’une maladie incurable alors que la petite fille n’avait que quatre ans. Il n’y avait donc personne chez elle. Sévy se mordit les lèvres. Si les deux adolescents n’étaient pas là dans dix minutes, elle devrait prévenir les patrouilleurs.


  En attendant, elle avait du travail. Il avait beaucoup plu la semaine précédente, et les terrasses étaient littéralement noyées sous la mousse. Un autre groupe de nettoyeurs s’occupait d’ailleurs du bas de cette colline. Leur chef d’équipe lui fit un signe de la main, s’élança dans les airs et vint la rejoindre.


  —Alors, tu abandonnes tes troupes?


  C’était une plaisanterie. Sévy savait que Carlo détestait rester en place. À chaque fois qu’il devait s’occuper des équipes de nettoyeurs ou, pire, prendre le poste de la vigie, ce qui l’obligeait à demeurer enfermé dans une cabine pour surveiller les airs autour du Cygne, il passait son temps à râler.


  —Pour quelques minutes seulement.


  Cette fois, Carlo ne se plaignit pas. Il passa ses longs doigts dans ses cheveux décolorés par le soleil et annonça:


  —Je suis venu te dire qu’Henri veut nous voir demain soir.


  Henri Spass, un petit homme trapu et jovial, était le maire d’Haumes.


  —Demain? Mais nous avons une réunion dans trois jours. Que se passe-t-il?


  —Aucune idée. Il a juste annoncé qu’il voulait voir tout le monde demain soir.


  Carlo regarda les enfants. Certains des petits avaient posé leur microlaser et se battaient à coups de morceau de mousse.


  —Où est Cléo Mabin? demanda-t-il. Je croyais qu’elle était membre de ton groupe.


  —Elle n’est pas encore arrivée, et Silmon non plus. J’ignore où ils se trouvent.


  Sévy entortilla une mèche de ses longs cheveux bruns autour de son doigt en fronçant les sourcils. Elle n’était pas inquiète. Pas vraiment. Pas encore.


  —Je crois que nous allons avoir une réponse, dit tout à coup Carlo.


  Cléo se posait sur la terrasse. Tout de suite, Sévy vit à son expression qu’il se passait quelque chose de grave, aussi poussa-t-elle un soupir de soulagement en comprenant qu’il leur suffisait d’aller porter une pile à Silmon pour régler le problème.


  —Je vais au Magasin la chercher, proposa Carlo.


  Ils appelaient «Magasin» l’entrepôt où était stocké ce type de fournitures.


  Sévy vit que Cléo ne semblait pas soulagée pour autant.


  —Ne t’inquiète pas, lui dit-elle. Il n’est pas loin du village. Il ne peut rien lui arriver.


  —Je sais, répondit l’adolescente, mais il y a autre chose.


  Elle raconta ce qu’ils avaient vu dans la grotte violette.


  —Je vois, dit Sévy.


  Elle avait un peu de mal à croire Cléo, mais pourquoi celle-ci aurait-elle inventé une histoire pareille? Si elle avait l’intention d’attirer l’attention sur eux, l’aventure de Silmon suffisait.


  Carlo était déjà de retour. Une fois informé de la situation, il convint qu’ils devaient tous aller sur place. Ils annoncèrent aux coupeurs de mousse qu’ils pouvaient disposer du restant de l’après-midi, ce qui fut accueilli par des cris de joie.


  —Comment peut-on partir en balade sans vérifier son crédit d’énergie? soupira Carlo alors qu’ils s’envolaient.


  —Je l’ignore, dit Sévy. Il y a deux semaines, il a laissé son microlaser allumé sur un banc et j’ai manqué m’asseoir dessus…


  


  *

  * *



  Carlo fit répéter à Cléo tout ce qu’elle avait déjà expliqué à Sévy pendant que tous trois volaient vers l’endroit où Silmon avait été contraint de se poser. De sa vie, l’adolescente n’avait jamais vu deux adultes aussi étonnés.


  —Tu es sûre que la mousse avait brûlé? interrogea alors Sévy.


  —Il y avait des cendres.


  —Ça aurait pu être autre chose, objecta Carlo. Lorsque certains champignons arrivent à maturité, ils éclatent et émettent un nuage de spores; parfois celles-ci sont grises.


  —J’ai senti une odeur, comme dans les sensofilms qu’on nous a passés pendant les cours de prévention des risques.


  Elle les vit échanger des regards sceptiques tandis que le sol ondulé défilait sous eux. Ah, ces adultes! Qu’est-ce qu’ils étaient agaçants à ne pas la croire tout de suite!


  Déjà, la silhouette de Silmon se détachait au sommet de la colline où l’avait laissé son amie.


  Lorsque Cléo, Carlo et Sévy se posèrent près de lui, il leur sauta presque au cou tant il était soulagé.


  —Bon, nous reparlerons de tout ça plus tard, dit Sévy. Il paraît que vous avez quelque chose à nous montrer.


  —Suivez-moi, fit Cléo.


  Ils allaient voir ce qu’ils allaient voir!


  


  *

  * *



  —Impossible! C’est incroyable! s’exclamait Carlo.


  Sévy faisait une drôle de tête; son expression tenait à la fois de la consternation et de la colère.


  Cléo n’avait eu aucun mal à les guider jusqu’à la grotte. Carlo s’était aussitôt mis à quatre pattes, tournant autour des cendres comme un chien qui a trouvé une piste. L’adolescente avait eu franchement envie de rire, mais ce n’était pas le moment.


  —Qui a bien pu faire ça? ne cessait de répéter Sévy, en regardant autour d’elle comme si elle s’attendait à ce que le criminel surgisse à tout moment des ombres violettes.


  Elle ne s’approcha pas du feu de camp, mais se pencha au-dessus des cendres et les regarda avec une expression de dégoût. On aurait dit qu’elle en avait peur.


  Carlo semblait plus curieux que scandalisé. Il ramassa des noyaux et un peu de cendre.


  —Il faudrait fouiller la grotte, suggéra Sévy sur un ton qui indiquait qu’elle n’en avait pas la moindre envie.


  —Plus tard, répondit Carlo. Là, on n’a pas le bon équipement. On reviendra quand tu auras procédé aux analyses, ajouta-t-il en agitant ses sachets remplis d’échantillons.


  Silmon les dévisageait sans rien dire. Sévy lui avait donné une pile neuve en lui disant qu’elle s’occuperait de son cas plus tard.


  Cléo le vit ouvrir la bouche pour répondre à Carlo, aussi lui fit-elle les gros yeux jusqu’à ce qu’il comprenne et la referme. Rappeler sa présence aux adultes alors qu’ils étaient en train de l’oublier… Quel idiot, vraiment!
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  Les nouveaux bracelets de Cléo


  Le lendemain était une autre belle journée. Mis à part des cirrus vaporeux qui s’étalaient très haut en altitude, le ciel était bleu au-dessus d’Haumes. Sévy avait envoyé un message à Cléo: elle devait passer chez elle avant d’aller en cours. Un mauvais moment en perspective. D’un autre côté, elle allait rater le début du cours de maths… ce qui, à bien y réfléchir, était toujours bon à prendre!


  Cléo rencontra Silmon devant la porte de Sévy.


  —Elle m’a demandé de passer la voir, dit-il d’un air sombre.


  —Moi aussi, soupira Cléo. Remarque, on s’en doutait, non?


  On ne peut pas se faire oublier éternellement.


  —Oui, mais j’ai déjà pris un savon chez moi hier soir.


  —T’en fais pas, c’est juste pour la forme. Ils sont trop contents qu’on ait trouvé ces cendres…


  


  *

  * *



  La mousse se prêtait à de multiples transformations. Quand elle était récente, on pouvait la creuser, la sculpter, l’obliger à prendre les formes les plus diverses. Des produits permettaient ensuite de la rendre aussi dure que la pierre. Comme toutes les maisons d’Haumes, celle de Sévy y avait été creusée. Ses murs verts étaient couverts de plantes, à l’extérieur comme à l’intérieur, et la plupart des pièces possédaient un toit ouvrant sur un entrelacs de lianes. La jeune femme les accueillit dans la cuisine. Ils s’assirent sur des tabourets taillés dans la mousse, devant une table faite du même matériau.


  Elle leur servit de grands verres de jus de banannas, prit un air grave et leur demanda ce qu’ils pensaient des événements de la veille.


  Cléo et Silmon se regardèrent.


  L’adolescente avait déjà réfléchi à la question.


  —Je crois que nous n’avons pas été très prudents, commença-t-elle.


  —Pourquoi?


  —Parce que… la personne qui a allumé le feu aurait pu être là et nous agresser…


  Sévy fronça les sourcils et se servit un second verre de jus bien frais.


  —Et toi, Silmon, qu’en penses-tu?


  Ce dernier ne dit rien. Il avait fait n’importe quoi, d’accord, mais bon… Ses parents lui avaient déjà cassé les oreilles toute la soirée. Ça n’était pas si grave, en tout cas pas de quoi en parler pendant des jours et des jours…


  —J’aurais pas dû y aller, admit-il finalement, mais Cléo est vraiment douée pour convaincre les gens, alors j’ai oublié de regarder le bracelet… et voilà…


  —Hmm… Et la semaine dernière, tu as oublié ton microlaser sur le banc, et la semaine précédente tu as oublié la réunion du groupe, et encore avant tu as aussi oublié tes comptes rendus de lecture, et ainsi de suite… Silmon, tout cela n’est pas sérieux. J’ai parlé avec tes parents et ton professeur de vol, et j’ai une mauvaise nouvelle à t’annoncer. Comme tu le sais, nous pensions te proposer pour la remise des bracelets définitifs qui va bientôt avoir lieu, mais ta conduite de ces dernières semaines nous contraint à revenir sur notre décision. Je suis désolée, Silmon, tu n’auras pas tes nouveaux bracelets cette année.


  L’expression stupéfaite et peinée de son ami fendit le cœur de Cléo. Elle était indignée. C’était injuste.


  —Je ne comprends pas, intervint-elle. Il est parfois distrait, d’accord, mais le reste du temps il est plus intelligent que d’autres comme…


  Sévy l’arrêta.


  —Pas de noms! Cléo, cette décision n’a pas été facile à prendre, mais les parents de Silmon et moi pensons que c’est la meilleure chose à faire. Silmon n’est pas prêt.


  Cléo jeta un regard de côté à son ami. Il examinait l’intérieur de son verre. Mes parents et les responsables d’activités! se disait-il. Des traîtres! Ils ont combiné ça hier soir, dans mon dos, sans me prévenir.


  —Mais, pour hier, ce n’est pas de sa faute, plaida Cléo. Il ne serait pas venu si je n’avais pas insisté.


  —Oh, mais nous y avons pensé. Tu as effectivement ta part de responsabilité. Tu connais Silmon, tu sais combien il est tête en l’air, aussi tu aurais dû lui demander s’il avait assez de réserve pour venir avec toi. Comme punition, tu nettoieras l’extérieur de la salle de réunion municipale: le bâtiment est couvert de plantes grimpantes, et aucun groupe n’a le temps de s’en occuper en ce moment.


  —Le nettoyer… Tu veux dire, toute seule?


  Pour le coup, elle était furieuse.


  —Mais ça va me prendre des semaines!


  —Une dizaine de jours tout au plus. Nous essayons de vous apprendre que la vie sur le Cygne n’est pas aussi facile qu’elle en a l’air. Il nous faut être très prudents et protéger l’environnement, et parfois aussi les personnes. Cela dit, Cléo, tu as jusqu’à présent toujours été raisonnable: tu auras tes bracelets.
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  Une réunion exceptionnelle


  Sur le Cygne, on ne suivait des cours que le matin. L’après-midi était consacré à diverses activités et les travaux communautaires n’en constituaient qu’une petite partie.


  Katy, la petite brune bavarde et enjouée, et Ana, la grande asperge sportive, étaient depuis toujours les deux meilleures amies de Cléo. Lorsqu’elle leur annonça, à la fin de leur atelier théâtre, qu’elle avait l’intention d’aller tailler les plantes qui recouvraient la salle de réunion municipale au lieu de venir s’amuser à la Piscine, ses amies poussèrent de grands cris de protestation.


  —Encore! s’écria Katy.


  —Hé, relax, ma vieille, ajouta Ana. Il fait beau, tu as tout ton temps.


  —Ben non, justement, j’en ai marre et je veux me débarrasser de ce truc idiot.


  —Mais tu as vu le temps? Il faut en profiter.


  Les adolescents savaient que la météo changeait vite dans l’atmosphère troublée de Nuées. Il leur était à tous arrivé de ne pas avoir envie de sortir par une belle journée ensoleillée… et de se retrouver coincés à l’intérieur le lendemain, ainsi que le jour suivant, puis toute la semaine, à cause d’une pluie diluvienne. Pourtant, Cléo était décidée. Elle ramassa ses affaires et se dirigea vers le Magasin pour y prendre un microlaser. Têtues, Katy et Ana la suivirent.


  —Mais puisque je vous dis que je veux me débarrasser de cette punition débile!


  Le préposé aux fournitures lui donna également un harnais et des recommandations quant à son utilisation.


  Les trois jeunes filles sortirent du bâtiment en forme de dôme.


  En fait, ce n’étaient pas seulement les bâtiments qui avaient été creusés dans la mousse, c’était tout le village: maisons, terrasses, places, ponts et passerelles, qui se déployaient à présent devant les yeux de Cléo.


  Partout, des gens se promenaient avec leurs enfants, faisaient leurs courses dans les boutiques, s’asseyaient pour boire un verre à une terrasse ou, tout simplement, pour contempler ce paysage coloré et joyeux.


  —Hé! les filles, lança-t-elle soudain, je parie que j’arrive avant vous à la salle municipale.


  Elle s’élança dans les airs sans même vérifier si Katy et Ana la suivaient.


  Il n’y avait pour ainsi dire pas d’endroits plats à Haumes. Cléo fila au sommet de la colline où se trouvait le Magasin, redescendit dans un square, passa sous un petit pont couvert et traversa plusieurs terrasses de café en volant à quelques dizaines de centimètres à peine au-dessus de la tête des clients, ce qui était formellement interdit.


  Lorsqu’elle se posa au sommet du bâtiment de la salle commune, Katy et Ana étaient loin derrière elle. Elles la rejoignirent, tout essoufflées.


  —Mais qu’est-ce qui t’a pris de foncer comme ça?


  —Rien du tout, dit Cléo, qui commençait à enfiler son harnais. Je voulais juste vous rappeler que je n’ai pas besoin de venir à la Piscine avec vous: je suis la meilleure, même quand je ne m’entraîne pas.


  —Je voudrais bien voir ça, rétorqua Ana.


  Elle s’estimait meilleure athlète, ce qui était vrai lorsqu’il s’agissait de la battre à la course ou au saut, mais pas en volant.


  —Tu as vu à quelle altitude tu es passée au-dessus de ces gens? fit remarquer Katy. C’était limite dangereux.


  Cléo haussa les épaules.


  —Tu parles! Je sais ce que je fais. Et puis, je suis déjà punie, alors…


  Il n’y avait rien à répondre à ça. Ayant enfin compris qu’elles ne la feraient pas changer d’avis, les deux amies de Cléo la laissèrent seule.


  L’adolescente vérifia son harnais, ouvrit le compartiment où se trouvaient les câbles de rappel et s’y accrocha. Il ne lui restait plus qu’à progresser tranquillement vers le bas du dôme en arrachant ou en coupant toutes les fougères, les plantes grimpantes et autres parasites qui le couvraient. Ce n’était pas difficile, mais vraiment très, très ennuyeux à la longue.


  Le temps s’écoulait lentement.


  Devant l’entrée de la salle s’étendait une terrasse fleurie d’où partaient plusieurs passerelles conduisant à d’autres terrasses et aux bâtiments de la mairie. Petit à petit, comme l’heure du dîner approchait, les promeneurs s’en allèrent; il y eut un moment de calme. Cléo eut alors l’impression d’être seule sur la colline, puis d’autres personnes commencèrent à arriver, certaines à pied par les passerelles, d’autres par les airs, volant au-dessus des terrasses et des maisons. La plupart d’entre elles entraient directement dans le dôme: personne ne levait les yeux vers Cléo qui, suspendue dans son harnais, se balançait le long du flanc du bâtiment.


  Elle les connaissait presque tous et en arriva vite à la conclusion qu’Henri Spass avait convoqué tous ceux qui exerçaient des responsabilités dans l’entretien et l’organisation du village.


  Tiens, tiens, une réunion! Il était temps! En effet, il ne s’était rien passé depuis qu’elle et le pauvre Silmon avaient découvert les traces de feu dans la grotte. Elle en était arrivée à croire que Sévy et Carlo avaient tout oublié.


  Lentement, sans cesser de travailler, Cléo s’arrangea pour descendre jusqu’à une fenêtre et regarda à l’intérieur. De loin, la mousse dans laquelle avait été creusé l’amphithéâtre ressemblait à de la pierre ponce verte. En fait, elle était restée assez moelleuse pour offrir des sièges fort agréables. Lorsque tous les responsables– une trentaine de personnes en tout– furent assis, Henri Spass activa les consoles du système d’amplification sonore et demanda le silence.


  Pendant quelques instants, Cléo, qui nettoyait avec soin l’embrasure de la fenêtre, eut l’impression que le «scric-scric» de son laser était audible à des dizaines de mètres à la ronde. Elle retint sa respiration, mais personne n’entendit ce bruit infime.


  


  *

  * *



  La plupart des habitants d’Haumes exerçaient plusieurs activités. Le père de Cléo supervisait les vergers du village, appartenait à un groupe d’entretien et donnait des cours de planche antigrav. Henri Spass avait été élu maire aux dernières élections, ce qui ne l’empêchait pas d’être un excellent cuisinier et de jouer de la guitare. Comme la plupart des habitants du Cygne, il était d’un naturel plutôt gai, aussi Cléo remarqua-t-elle tout de suite qu’il avait les traits tirés et l’air grave.


  —Mes amis, commença-t-il lorsque tous furent prêts à l’écouter, je vous ai réunis ici car j’ai une information importante à vous communiquer.


  C’est dingue, se dit-elle, ils auraient au moins pu me demander de leur raconter ce que j’ai vu.


  Henri fit une pause pour boire une gorgée d’eau. Les spectateurs en profitèrent pour se carrer dans leur siège. L’adolescente ne bougea pas, mais ouvrit grand ses oreilles.


  —Hier, j’ai reçu un message de Commes, qui, ainsi que vous le savez, est le village le plus proche du centre du Cygne. Leurs services d’entretien ont observé un phénomène extrêmement inquiétant au cours d’une inspection de routine. Je vous prie de regarder avec attention les images qui vont apparaître. Elles ont été prises dans des cavernes situées à plusieurs centaines de mètres sous le village et dans les alentours.


  Sur la table derrière laquelle était assis le maire se trouvait un petit projecteur d’hologrammes. Il appuya sur les touches appropriées: une image se déploya. Il pressa d’autres touches: l’image se stabilisa, puis resta suspendue dans les airs au-dessus de la table. Les spectateurs purent distinguer l’intérieur d’une caverne.


  Cléo, toujours suspendue dans son harnais, vit la stupéfaction se peindre sur les visages des adultes et elle cessa de travailler; le bruit du microlaser s’arrêta.


  Comme tous les enfants du Cygne, elle savait que l’intérieur de leur nuage était creusé de grottes, de galeries et de cavernes. Les enfants et les adolescents n’avaient pas le droit de descendre dans ces labyrinthes, dont il n’existait pas de plan fiable. Pour les en dissuader, les adultes leur racontaient des histoires toutes plus horribles les unes que les autres, si bien que même les grands étaient à demi persuadés que l’intérieur de leur monde était le refuge d’épouvantables monstres.


  Et Cléo, en cet instant précis, s’attendait presque à en découvrir enfin un.


  —Voilà, c’est ici, expliqua Henri en désignant du doigt un coin de la caverne.


  —On dirait un champignon, lança quelqu’un dans l’assistance.


  —Je vais vous montrer un gros plan.


  Il appuya sur quelques boutons; l’image changea. Il n’y avait ni monstre ni champignon. Dans la paroi couleur de terre, un trou béant, un chancre malsain s’ouvrait comme une bouche noire.


  —Vous voyez, reprit Henri tandis qu’un murmure intrigué parcourait l’assistance, la mousse a un aspect très curieux. On a constaté qu’elle se dessèche, puis tombe en lambeaux. En fait, c’est très grave: en certains endroits au centre du nuage, la mousse est en train de mourir.


  Le murmure intrigué se transforma en brouhaha inquiet. Des dizaines de questions jaillirent de l’assistance.


  —Est-ce qu’on sait ce qui cause ces dégâts?


  —Depuis combien de temps cela dure-t-il?


  —Pourquoi ne nous a-t-on pas prévenus plus tôt?


  —Du calme, du calme, commanda Henri. On ne nous a pas prévenus plus tôt parce que le mal, dont on ne connaît toujours pas l’origine, semble se propager très lentement. Je répète: le mal se propage très lentement. Il convient d’agir avec prudence, et d’estimer si des grottes du sous-sol d’Haumes sont également contaminées. Aucune inspection n’était prévue avant des semaines, mais je suggère d’en monter une très bientôt afin de découvrir si cette peste nous a atteints nous aussi. Entre-temps, nous allons nous tenir au courant des études menées par les gens de Commes. Bernard Mabin, qui se trouve à Jommes en ce moment, va passer par Commes avant de rentrer ici.


  Plusieurs personnes se portèrent volontaires pour l’inspection, parmi lesquelles Sévy, qui s’était toujours spécialisée dans l’étude des plantes du Cygne. Les adultes regardèrent ensuite d’autres images des dégâts et émirent des dizaines d’hypothèses sur la nature de cette «peste». Cléo songea que ce bavardage était inutile, mais elle préféra attendre que tout le monde sorte: peut-être pourrait-elle intercepter une information supplémentaire? Lorsqu’elle constata que plus rien ne se passait, elle décrocha son harnais en silence et, tout aussi discrètement, s’en alla.


  —Évidemment, avait dit Henri en guise de conclusion, pas un mot à qui que ce soit. Il est inutile d’affoler le village pour rien.
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  De la Perle au Coquillage


  —Dis, Skol, c’est ce soir qu’on s’en va?


  Skol se tourna vers Bili et lui montra l’ouverture par laquelle il observait le gouffre séparant la Perle du Coquillage.


  —Tu y vois aussi bien que moi, non?


  Bili le dévisagea d’un air idiot sans répondre.


  —Il fait nuit? Non, le soleil n’est pas encore couché. Les richards ont commencé à faire la fête avec les gens de l’autre côté? Non plus. Et quelles sont les instructions?


  —De sortir le soir, au milieu de la fête.


  —Donc, on attend, conclut Skol avec un soupir exaspéré.


  Bili alla répéter ce qu’il avait dit aux autres membres du groupe.


  Skol avait ressenti de la fierté lorsque Rhil lui avait annoncé qu’il devrait le remplacer à la tête de la bande après son départ. Il avait toujours pensé qu’il était aussi capable que Rhil d’être leur chef, mais il ne s’était absolument pas douté que ce serait si dur.


  Ils s’étaient tous enfuis de la prison une semaine auparavant. Le Coquillage avait été repéré deux jours plus tard. Depuis ils se cachaient dans une champignonnière abandonnée.


  Skol avait l’habitude d’avoir peur pour lui-même. Il ne lui était jamais venu à l’esprit que Rhil vivait aussi dans la crainte de se tromper, de prendre la mauvaise décision.


  Bili revenait déjà, accompagné de deux autres membres de la bande.


  —Quoi? Qu’est-ce que vous voulez? Je vous ai déjà tout expliqué cent fois. On attend le bon moment, et sans discuter!


  —On s’en va, dit Bol. On en a marre de moisir ici, et c’est trop dangereux de traverser.


  Skol ne s’attendait pas à ça, surtout de la part de Bol le Rouquin, qui était avec eux depuis la formation de la bande. Deux autres les avaient quittés durant le trajet de la prison à leur cachette, mais ils n’étaient pas avec eux depuis longtemps. Après leur départ, Skol avait tout fait pour qu’ils restent soudés jusqu’au bout.


  Dol, un des meilleurs amis de Bol, s’approcha lui aussi. Les autres avaient cessé de discuter. Ils écoutaient. Ils attendaient. Skol sentit que quelque chose se passait. Quelque chose de terrible et qui lui échappait complètement.


  —Écoute, Skol, reprit Bol, on comprend que tu veuilles suivre le plan de Rhil jusqu’au bout. Nous, on ne peut pas. On te remercie de nous avoir aidés à sortir de prison, mais c’est fini, on retourne en ville.


  —Mais…


  Skol était à cours de mots.


  —On ne sait pas ce qu’il y a là-bas, ajouta Bol en désignant la masse mystérieuse du Coquillage, et on n’a pas envie d’y aller.


  Il se détourna vers la sortie de la grotte. Les autres le suivirent. Certains aussitôt, montrant qu’ils y pensaient depuis un moment, d’autres lentement, comme s’ils hésitaient encore. Au bout de quelques minutes, Skol se retrouva seul avec Bili.


  —Vas-y, si tu veux, lui dit-il.


  Il était désespéré. Qu’allait-il bien pouvoir expliquer à Rhil si jamais ils se retrouvaient?


  —Je reste, répondit Bili.


  —Comment ça, tu restes? T’as encore plus peur qu’eux!


  —Et alors? Toi aussi, t’as peur. Sauf que moi, je crois que Rhil a raison: peu importe ce qu’on va trouver sur l’autre nuage, l’important, c’est de partir d’ici.
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  Une étrange silhouette


  Pendant quelques jours, Cléo ne vit ni Silmon ni Katy ni Ana. Elle ne faisait pas sa punition uniquement pour s’en débarrasser, elle la faisait aussi pour être seule, parce qu’elle n’avait pas très envie de croiser ses camarades.


  La mère de Cléo était morte au printemps et, bien qu’elle n’en ait jamais rien dit, la jeune fille songeait souvent à elle à cette période de l’année. Ces pensées ne la rendaient pas très sociable.


  Ce soir-là, en rentrant de ses deux heures de corvée, elle s’installa dans le vieux fauteuil face à l’écran de l’holophone, un verre de jus de pomme-passion à la main, et appela son père. Il avait les yeux et les cheveux très noirs, comme Cléo, et son sourire parvenait toujours à la réconforter.


  Aujourd’hui cependant, pas de sourire, mais une expression neutre et un pli entre les sourcils qui n’annonçaient en général rien de bon.


  —Je suis vraiment désolé, je vais devoir rester à Commes plus longtemps que prévu.


  —Tu seras là pour la remise des bracelets? demandât-elle aussitôt, sans réfléchir.


  Comme elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle lui reprochait quoi que ce soit, elle ajouta aussitôt:


  —Quoique, sans Silmon, ce sera gâché. Sévy n’a vraiment pas été chic avec lui.


  —Ses parents et elle ont pris ce qui leur a semblé être la meilleure décision. Ne t’inquiète pas: Silmon aura ses bracelets l’année prochaine.


  Et pendant un an, se dit-elle, nous allons tous pouvoir aller et venir à notre guise, et lui restera cloué au village avec les petits!


  —Qu’est-ce qui se passe? C’est cette punition qui te met de si mauvaise humeur?


  —Non, ce n’est pas ça, répondit-elle. C’est Silmon. Il ne me parle plus, et il est très triste: tout le monde se moque de lui, à présent. Je ne sais vraiment pas quoi faire…


  —Je vois. C’est vrai que ton ami est un peu plus vieux que toi et qu’il devrait déjà avoir ses bracelets, mais il est tellement tête en l’air! Pourquoi ne pas essayer de penser à autre chose? Marque une pause dans tes travaux, va à la Piscine, par exemple. Si je ne me trompe pas, tu n’y as pas mis les pieds depuis plus d’une semaine.


  —Mmm, peut-être, marmonna Cléo.


  Elle n’était pas convaincue, mais aucun argument ne lui venait à l’esprit.


  —Tu as raison, reprit-elle. J’en ai assez de couper des fleurs. Je vais aller à la Piscine cet après-midi. Je te rappellerai demain.


  


  *

  * *



  L’endroit que les enfants d’Haumes appelaient la «Piscine» ne contenait pas la plus petite goutte d’eau. En réalité, il y avait très peu d’eau courante sur le Cygne. Toute celle qui tombait des nuages qui n’avaient pas été colonisés par la mousse était rapidement absorbée par les plantes. On ne trouvait ni océans ni lacs ni mares ni rivières, seulement quelques torrents étroits, qui ne coulaient pas longtemps à l’air libre avant de disparaître dans les grottes au cœur du nuage.


  La Piscine était donc un trou d’air et d’espace, un gouffre dans lequel les adolescents pouvaient plonger à leur guise et se poser sur des promontoires et des arches avant de sauter à nouveau et de planer au milieu du ciel. Les plus téméraires de ceux qui avaient reçu leurs bracelets définitifs pouvaient même aller jusqu’au bord du nuage, là où la mousse devenait si transparente et légère qu’on avait l’impression de voler entre des draperies de cristal. Les enfants d’Haumes avaient l’habitude de se retrouver sur une sorte de terrasse. C’était un bon terrain d’envol, facile à repérer quand on était en l’air. On y trouvait quelques ruisseaux dans lesquels on pouvait mettre au frais les bouteilles des pique-niques, ainsi que de la végétation qui fournissait de l’ombre aux paresseux n’ayant pas envie de voler.


  Lorsque Cléo arriva, elle aperçut Katy et Ana à l’ombre d’une fougère géante. D’autres adolescents étaient assis en petits groupes et bavardaient ou écoutaient de la musique. Chris et sa bande étaient là, mais pour une fois ils ne semblaient pas avoir décidé de prendre toute la place pour eux. Des silhouettes tournoyaient très haut dans le ciel, trop loin pour qu’elle puisse les identifier; sans doute des frimeurs de la bande de Chris qui tentaient d’impressionner leur petite amie.


  —Cléo! Enfin! dit Katy. On a cru que tu allais passer ta vie à nettoyer ce bâtiment! Est-ce que tu as fini?


  —Non, hélas! J’en ai encore pour quelques jours. Vous avez vu Silmon?


  Les deux adolescentes échangèrent des regards incertains. Il y eut quelques secondes de silence.


  —On l’a vu, finit par admettre Ana, dont les yeux pétillaient de malice, mais nous avons promis de ne pas te dire où il allait.


  —Il n’est pas de bonne humeur, ajouta Katy.


  —Je m’en doute! fit Cléo. Dites-moi où il est parti.


  —Mais on lui a vraiment promis de ne rien dire…


  —Vous tenez les promesses que vous faites aux garçons, maintenant?


  Les deux filles se mirent à rire.


  —Il est…


  —Il est parti pleurer dans son coin, compléta une voix masculine derrière Cléo.


  Elle se retourna. Chris s’était posé derrière elle dans le silence le plus parfait. Ses deux meilleurs copains, deux grosses brutes qui l’accompagnaient partout, étaient en train de mettre pied à terre.


  —Toi, rétorqua-t-elle, on ne t’a pas demandé ton avis.


  —Ça m’aurait étonné. Miss Parfaite sait qu’elle a toujours raison. Miss Parfaite ne demande jamais son avis aux autres.


  Cléo détestait qu’on l’appelle «miss Parfaite». Ce n’était pas de sa faute si la plupart de ses efforts pour être considérée comme une personne raisonnable et mature étaient couronnés de succès. Chris était bien incapable d’en faire autant. Avec sa bande, il accumulait les bêtises, tant et si bien qu’on lui refusait ses bracelets année après année. Plus le temps passait et plus il devenait agressif et désagréable, mais ni Sévy ni ses parents ne paraissaient vouloir céder.


  —Il vaut mieux être parfait qu’idiot, répliqua-t-elle, sans pitié, avant de se propulser dans les airs d’un coup de talon.


  Chris et ses deux lieutenants la suivirent. Bon, jamais elle n’aurait dû penser qu’ils étaient capables de se tenir tranquilles. Tout ce qui les intéressait, c’était de prendre le plus de place possible dans la Piscine pour jouer au vole-ball ou faire des démonstrations d’acrobatie aérienne. Cléo commença par filer vers le haut. Ils la suivirent. Elle redescendit et zigzagua au bord de la terrasse, d’où une vingtaine de garçons et de filles les observaient.


  —Vas-y Cléo, tu es plus rapide qu’eux!


  —Allez-y les mecs, faites transpirer cette donneuse de leçons!


  La donneuse de leçon avait déjà un plan. Elle monta, descendit et passa plusieurs fois devant le public. Chris et les deux autres la suivaient de près, mais elle avait toujours quelques mètres d’avance. Elle savait que, s’ils la rattrapaient, ils se feraient un plaisir de lui faire manger de la mousse devant tout le monde. Ils n’y étaient jamais arrivés jusqu’à présent, et ce n’était pas aujourd’hui qu’elle allait leur en donner l’occasion.


  Lorsqu’elle sentit que ses poursuivants faiblissaient, elle plongea sous la terrasse. C’était comme se promener entre des oreillers géants. Elle entendit Chris hurler des instructions à ses lieutenants. Trop tard, idiot, songea-t-elle. L’adolescente se glissa entre les oreillers et descendit aussi vite qu’elle pouvait en s’efforçant toujours de rester dissimulée par les masses blanches que le soleil colorait par endroits de jaune et de rose.


  Ce qu’elle avait prévu arriva: sans public, Chris et les autres n’avaient plus envie de lui donner la chasse ni de se fatiguer à voler dans des canyons de plus en plus étroits. Pour le plaisir, elle exécuta un looping, éclata de rire et repartit, toujours vers le bas.


  Elle venait brusquement de se souvenir de l’endroit où devait se trouver Silmon, un des coins secrets qu’elle lui avait fait découvrir: la Grotte bleue. Ils l’avaient appelée ainsi à cause des fougères et des mousses qui y poussaient. Aucune n’était de la même couleur que sa voisine: on y trouvait des mousses outremer, des fougères turquoise, des lichens couleur de lapis-lazuli… Un endroit tranquille, apaisant et pas facile d’accès. Chris et ses amis n’en soupçonnaient même pas l’existence.


  Comme elle était sûre de ne pas être suivie, Cléo fit un détour. Après toutes ces heures où elle était restée suspendue dans son harnais, l’activité physique lui manquait.


  Elle emprunta un passage étroit qui s’enfonçait droit dans la masse du nuage, vers l’extérieur. Très vite, elle se retrouva à l’air libre, au-dessus du vide. À sa gauche s’élevait une falaise, un mur immense, crémeux et boursouflé, comme taillé dans des œufs battus en neige; à sa droite, le ciel et des mouchetures de mousse flottante. Cléo piqua le long de la falaise jusqu’à un autre canyon qu’elle connaissait bien et qui la ramena vers une vallée creusée dans le flanc pommelé du nuage. Elle aperçut l’entrée de la Grotte bleue de loin et, en s’approchant, vit qu’une silhouette était assise à l’entrée, face au paysage moutonnant.


  Elle se posa à côté de Silmon et s’assit. Pendant quelques instants, ils demeurèrent côte à côte sans rien dire. Que faire d’autre devant un tel paysage? Les bourgeonnements du flanc du Cygne les entouraient, formant une étroite vallée ouverte sur le ciel. Au loin flottait un mélange de vrais nuages et de petits îlots de mousse autour desquels volaient des oiseaux vivant dans les falaises. Lorsque les nuages s’écartaient, on apercevait parfois une très grande étendue d’un vert presque noir: l’atmosphère toxique de leur planète, où aucun être humain n’était jamais allé.


  —Bon, alors, comment tu vas? finit par demander Cléo.


  Il haussa les épaules.


  —Ça irait mieux si les autres ne se moquaient pas de moi.


  —Ils sont idiots. Ce qui s’est passé n’est pas de ta faute. J’aurais dû te demander si tu avais assez d’énergie pour faire l’aller-retour, c’est tout.


  —Comme si les adultes passaient leur temps à se surveiller les uns les autres! Non, c’est moi qui suis un idiot. Mes parents m’avaient déjà prévenu, et Sévy aussi… Mais je suis tellement bête…


  Cléo secoua vigoureusement la tête.


  —Tu n’es pas bête, dit-elle en posant une main sur son bras, tu es étourdi, ça n’a rien à voir.


  —Si tu le dis.


  —Ça ira mieux l’année prochaine. Regarde Joao, ils ont bien fini par lui donner ses bracelets. Vyny aussi les a eus… et à mon avis elle ne les méritait pas.


  —Et Chris? Il a dix-sept ans et ils les lui ont refusés trois fois. Et s’ils faisaient la même chose pour moi?


  Dans sa voix, l’angoisse était perceptible. Ne jamais avoir de bracelets d’adulte était la pire chose qui puisse arriver à un enfant du Cygne; cela signifiait ne jamais être autonome, ne jamais pouvoir se déplacer à sa guise et ne jamais être considéré comme un membre adulte et responsable de la communauté.


  —La même chose qu’à Chris?


  C’était ridicule. Cléo éclata de rire.


  —Mais, Silmon, tu n’as rien à voir avec cette brute! Chris est bête, il ne comprend même pas ce qu’on lui reproche! Et si tu veux mon avis, il ne comprendra jamais. Toi, tu auras tes bracelets l’année prochaine.


  —Peut-être. De toute façon, je ne serai jamais comme toi.


  —Comme moi? Quelle idée! Qu’est-ce que tu veux dire?


  —Tu ne vois pas?


  Tout à coup Silmon avait un air mystérieux et il souriait presque.


  —Non, pas du tout.


  D’un geste, il désigna le panorama qui s’étendait devant eux.


  —Tu vois la vigie, dit-il en désignant un point brillant qui se trouvait loin sur leur droite, au bout d’une longue péninsule connue sous le nom de «pointe aux Lampions».


  C’était la cabine d’une des vigies chargées de surveiller les alentours et de prévenir les habitants du Cygne dès qu’un objet important était en vue.


  —Hé bien! j’aimerais y aller plus souvent. Tu sais pourquoi? Parce que c’est calme. Alors que toi… tu aimes l’action, pas la tranquillité.


  Tout à coup, Cléo comprit ce qu’il voulait dire.


  Depuis qu’elle était née, le Cygne avait abordé quatre autres nuages. Elle avait gardé un souvenir ébloui de ces rencontres. Lorsque la fête s’était terminée, lorsqu’il avait fallu rentrer chez soi et regarder l’autre nuage s’en aller, emportant mille et une merveilles, elle s’était tout à coup sentie très triste. Son père lui avait expliqué qu’il lui suffisait d’attendre: les vents ne cessaient d’entraîner les nuages dans le ciel. Lorsque deux nuages s’étaient rencontrés une fois, ils ne manquaient jamais de se croiser à nouveau.


  Mais Cléo n’avait pas envie d’attendre. Elle voulait partir, voyager, aller à la rencontre des autres îles célestes et ne revenir que des années après. Tout le monde le lui avait dit, un seul métier permettait d’obtenir les bracelets spéciaux nécessaires à de longs et hasardeux voyages: celui de messager.


  Les communications radio entre les différents nuages étaient très difficiles, les signaux étaient toujours brouillés ou trop faibles, aussi des messagers allaient-ils de nuage en nuage pour porter les nouvelles de leurs habitants. Il était très difficile d’obtenir ces bracelets, mais Cléo avait pris sa décision: elle serait messager. C’est pour cela qu’elle essayait de toujours se comporter de façon responsable: elle voulait que les adultes la prennent au sérieux, qu’ils comprennent qu’elle était digne de porter les bracelets spéciaux et de transporter de précieuses informations vers des nuages lointains. Et tant pis pour ce que pouvaient penser des imbéciles comme Chris!


  L’adolescente adorait voler, et c’était l’autre raison pour laquelle elle voulait être messager: elle était sûre que jamais elle ne se lasserait de l’immensité du ciel, elle n’en avait pas peur. Silmon, lui, se contentait de l’observer, comme il observait les animaux des cavernes. Ça lui suffisait.


  —Je me demande quelle décision ils vont prendre au sujet de la mousse brûlée, dit-il, changeant tout à coup de sujet.


  Cléo faillit répondre que, depuis quelques jours, les adultes avaient un autre problème en tête. Elle savait que Sévy avait emmené les cendres et les noyaux qu’ils avaient recueillis au laboratoire municipal. Hélas, elle avait entre-temps reçu des échantillons de mousse malade en provenance de Commes. Elle avait passé des heures à les analyser, et semblait avoir complètement oublié l’aventure de Cléo et de Silmon.


  —Sévy va sans doute analyser les échantillons, expliqua Cléo. Ensuite, Carlo fera une enquête.


  —Ils n’ont pas l’air bien pressé. Je me demande s’ils nous ont crus.


  Cléo se posait exactement la même question, mais l’histoire de la mousse malade, qui avait détourné l’attention des adultes, ne permettait pas de porter un jugement objectif.


  —Si on rentrait? proposa-t-elle. On pourrait passer chez Sévy et lui demander quelles sont ses intentions.


  Elle ne pensait pas apprendre quoi que ce fût de neuf, mais elle espérait continuer à empêcher Silmon de ruminer ses problèmes.


  —D’accord, répondit ce dernier, mais on prend un raccourci. Je n’ai pas envie de voir tous ces idiots.


  


  *

  * *



  Ils quittèrent la grotte. Cléo guida son ami dans des canyons tapissés de fougères, puis dans des combes où des ruisseaux coulaient entre des haies de champignons géants. Ils allaient quitter l’un de ces ravins où la mousse poussait en stalagmites semblables à des empilements d’assiettes recouvertes de velours, lorsque Silmon fit signe à Cléo de s’arrêter.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  Il l’attira derrière une stalagmite.


  —J’ai aperçu quelqu’un.


  —Et alors? J’ai déjà vu des gens, ici. Genre amoureux qui veulent avoir la paix.


  —Ssshhhh! Justement, ce n’était pas quelqu’un du village.


  —Comment…


  —Regarde! souffla Silmon en la tirant en arrière. Ils s’accroupirent.


  —Je le vois, murmura Cléo.


  À quelques mètres de là, un jeune garçon marchait entre les stalagmites. Tout de suite, Cléo fut choquée par les vêtements qu’il portait: un pantalon de couleur marron et une chemise vert sombre– rien d’original–, mais ils étaient déchirés, usés et d’une incroyable saleté. Elle n’avait jamais vu ça. Il leur tournait le dos et se trouvait trop loin pour que les deux adolescents distinguent son visage. Ils l’observèrent tandis qu’il marchait le long de la rivière. De temps à autre, il se penchait pour ramasser un objet qu’il glissait dans un sac qu’il portait à l’épaule.


  —Qu’est-ce qu’on fait? murmura Silmon.


  —On le suit… suggéra Cléo avec enthousiasme.


  —Tu crois? Le terrain est découvert.


  L’inconnu dépenaillé les prit de court.


  Il regarda autour de lui, sembla arriver à une quelconque conclusion et prit son envol. En une poignée de secondes, il n’était plus qu’une minuscule silhouette qui s’éloignait.


  —Raté, dit Cléo.


  —Qu’est-ce que tu en penses? On raconte à Sévy ce qu’on a vu?


  L’adolescente réfléchit.


  —Non, pas tout de suite. En revanche, j’irais bien lui demander ce qui se passe au sujet du feu…
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  Entre les nuages


  Skol et Bili restèrent seuls dans le noir pendant plus d’une heure. Ils ne parlaient pas. Ils regardaient juste par la fenêtre pour voir si le soleil se couchait. Bili se souvenait à peine de la dernière fois où la Perle avait rencontré un autre nuage. En fait, il se rappelait surtout être resté dans une cave dans laquelle il s’était réfugié avec ses frères et sœurs plus longtemps que d’habitude. Skol, de son côté, gardait des souvenirs très précis des précédents couvre-feux.


  —Ils n’auraient pas dû repartir, dit-il soudain, tandis que le soleil disparaissait dans un grand déploiement de vermillon qui illuminait les falaises du nouveau nuage, juste en face d’eux.


  —C’est sûr. Rhil va être furieux.


  —C’est à cette heure-ci qu’ils font des patrouilles pour vérifier que plus personne ne traîne dans les rues. Et là, ils ont dû rentrer en ville. Ils risquent de se faire ramasser.


  En quelques instants, le vermillon tourna à l’orange, puis au rose et enfin à des nuances de violet plus sombre; on aurait pu croire que rien n’allait se passer.


  Les premières lumières s’allumèrent alors sur le flanc du nouveau nuage. Ébahis, Skol et Bili virent que des villages étaient accrochés partout, même sur les pentes les plus raides. De là où ils étaient, les maisons semblaient avoir poussé entre les racines de petits arbres aux solides troncs tout tordus.


  Il y avait du mouvement, des embarcations aux formes bizarres qui s’élançaient dans le vide et se dirigeaient manifestement vers eux. Rhil avait bien choisi leur cachette: ils avaient vue sur le nuage et sur l’une des principales jetées d’Yral, où étaient amarrées des dizaines de barges et de planches. D’ailleurs, il commençait à y avoir du monde. Plusieurs grosses embarcations se détachèrent de la jetée principale. Elles traînaient quelque chose derrière elles.


  —Des passerelles, murmura Skol, qui commençait à ressentir une certaine excitation devant ce spectacle, ils installent des passerelles.


  Des dizaines de personnes attendaient déjà sur les quais. D’autres montaient à bord de grandes barges chargées de décorations.


  —On ne va pas les emprunter, hein? Ils nous remarqueraient tout de suite…


  —Mais non, idiot, on a des bracelets.


  C’était le moment. Il les sortit de sous ses vêtements sales et déchirés. Une paire pour lui, une paire pour Bili, et il lui restait celles des autres, qui n’avaient même pas pensé à les lui demander. Les imbéciles… Il mit les siens, puis vérifia que Bili avait bien attaché sa paire.


  —Comment on sait si ça marche? s’enquit ce dernier.


  —Les lumières, là. Ça dit que c’est allumé.


  —Je sais, mais comment on vérifie avant d’y aller?


  Skol regarda son ami. Il n’avait pas pensé à ça. Il s’était concentré sur l’idée de garder le groupe soudé– et il s’était planté en beauté– et sur la surveillance des alentours.


  —On vérifie pas, répondit-il, sinon on va se faire repérer.


  Avant de changer d’avis ou que Bili pose d’autres questions embarrassantes, Skol grimpa dans le trou qui leur servait de fenêtre et sortit de la grotte. Son ami le suivit. Ils se retrouvèrent en haut d’une pente qui descendait doucement vers le vide. Un puissant vent froid montait de sous le nuage. Un filet de peur encore plus glacial s’insinua dans son dos.


  —Et maintenant? interrogea Bili.


  —On saute.


  Mais il ne bougea pas. Il ne pouvait pas. Il savait que les bracelets fonctionnaient… Du coin de l’œil, il apercevait des personnes qui, constatant que les passerelles étaient très encombrées, se contentaient de voler à côté. Il avait vu des hommes, des femmes et des jeunes de son âge se promener dans le ciel d’Yral. Cependant il ne l’avait jamais fait lui-même et, pour son premier essai, il n’avait d’autre choix que de sauter dans le vide.


  Il prit la main de Bili.


  —Ils n’ont rien de plus que nous, affirma-t-il avec un petit geste en direction des groupes qui s’apprêtaient à s’amuser toute la nuit. En fait, nous sommes exactement pareils. Donc, si les bracelets marchent pour eux, ils marcheront pour nous. Viens!


  Et sans s’autoriser à réfléchir une seconde de plus, il s’élança dans le vide en entraînant Bili. Il eut un instant de panique en voyant la paroi commencer à s’élever, comme s’il était en train de tomber, mais cela ne dura pas: il flottait dans les airs, et Bili flottait à côté de lui.


  —Hé! c’est génial, s’écria ce dernier en écartant les bras. Regarde!


  Il s’apprêtait à filer vers le haut.


  —Pas par là, idiot, on va nous voir. Il faut descendre le plus bas possible, repérer un de ces villages accrochés au flanc du nuage et foncer droit dessus.


  Bili s’arrêta en plein mouvement, pivota sur lui-même et plongea vers le bas. Skol n’eut d’autre choix que de le suivre. C’était facile: il lui suffisait de penser «je monte» ou «j’accélère» pour aller plus haut ou plus vite. Ils descendirent autant qu’ils pouvaient, ne s’arrêtant que lorsqu’ils rencontrèrent une nappe de brouillard très dense. En face d’eux brillaient les lumières d’un village accroché au flanc du nuage. C’était le dernier: au-dessous, les falaises à pic étaient inhabitables.


  Main dans la main, Skol et Bili s’élancèrent au-dessus du vide qui les séparait du Coquillage.
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  Une étrange rencontre


  Ils étaient de nouveau chez Sévy, assis à la table de la cuisine devant un jus de pomme-passion. Cette fois, le toit était ouvert et la lumière, qui traversait les plantes recouvrant la maison, tachait de vert et de doré les meubles et les visages.


  Silmon remarqua pourtant tout de suite que Sévy avait l’air fatigué; ses traits étaient tirés, et des cernes sombres commençaient à s’étaler sous ses yeux. Elle parut très surprise lorsque Cléo lui demanda des nouvelles de leur découverte dans la grotte.


  —Oh! c’est vrai, dit-elle, j’avais complètement oublié. Je vais analyser les échantillons.


  —Tu ne les as pas encore étudiés? intervint Silmon, qui n’en croyait pas ses oreilles.


  Elle n’arrêtait pas de lui reprocher son étourderie et elle osait dire qu’elle «avait oublié» une découverte si importante? Indigné, il eut envie de raconter tout de suite à Sévy ce que Cléo et lui avaient vu en venant, mais son amie devina son intention et lui fit signe de se taire. Il comprit et obéit.


  —Surtout, ne retournez pas là-bas, ordonna Sévy. Qui sait ce qui pourrait vous arriver!


  Sa voix manquait de conviction; il était évident qu’elle avait l’esprit ailleurs.


  


  *

  * *



  —Elle ne nous a pas crus, soupira Silmon, dépité, tandis qu’ils se dirigeaient vers la maison de Cléo en volant à basse altitude.


  —Bien sûr que si: elle a vu la grotte et l’endroit brûlé.


  —Alors pourquoi n’a-t-elle pas analysé les échantillons? Elle n’a même pas l’air de s’y intéresser. À quoi pense-t-elle de si important?


  Cléo savait bien à quoi Sévy pensait. Quelque chose l’empêchait néanmoins de tout raconter à son ami. La crainte qu’il ne parle de cette maladie de la mousse par inadvertance? Elle s’en voulut de lui cacher ainsi l’information, mais se tut.


  —Non, elle n’a pas confiance en nous, ronchonnait-il. C’est tout. Elle pense que nous avons tout mis en scène.


  —Sévy sait très bien que ni toi ni moi ne ferions ça, surtout après ce qui est arrivé avec tes bracelets.


  Mais Silmon était à nouveau d’humeur sombre; il refusa de se laisser réconforter. Il accepta un verre d’orangeade, puis quitta Cléo, l’air plus désolé que jamais.


  Que d’histoires, pensa l’adolescente. Silmon n’aura pas ses bracelets, quelque chose de bizarre s’attaque à la mousse, nous avons rencontré un étranger et je ne sais pas ce que je dois dire à Sévy… Je n’y comprends vraiment plus rien.


  


  *

  * *



  Cléo n’hésita pas très longtemps avant de se décider à désobéir à Sévy. Elle en avait plus qu’assez de se balancer au bout de son harnais le long de la paroi du dôme de la salle municipale, et elle s’ennuyait ferme. Aucune réunion n’ayant eu lieu depuis celle sur la mousse, elle ne savait pas si les recherches progressaient. Elle décida que cela suffisait. Les adultes ne s’intéressaient pas au mystère du feu de la grotte? C’était donc à elle de s’en occuper.


  La jeune fille termina le nettoyage au milieu d’un après-midi couvert et orageux. Elle vérifia que tout était bien net et qu’on ne pouvait pas lui reprocher d’avoir bâclé son travail, puis elle laissa un message à son père pour le cas où celui-ci aurait décidé de rentrer sans prévenir. Enfin, elle vérifia que la réserve d’énergie de ses bracelets était suffisante et s’envola pour la grotte mystérieuse.


  


  *

  * *



  Prudente, Cléo se posa en contrebas de l’entrée et entreprit de s’en approcher à pied. Elle y arriva sans voir ni entendre le moindre signe d’une présence étrangère.


  Elle avançait à pas comptés dans les ténèbres mauves en cherchant des traces quelconques, mais elle ne vit rien sur le sol. Elle leva alors les yeux vers le plafond et poussa un cri de frayeur lorsqu’une grande chauve-souris au corps violet et aux ailes translucides passa à quelques mètres d’elle dans le plus parfait silence. L’animal disparut aussitôt dans l’obscurité.


  Bon, je vais pouvoir raconter à Silmon que cette grotte est vraiment habitée, songea-t-elle.


  Elle était arrivée à l’endroit où ils avaient trouvé le campement. Les reliefs de repas avaient disparu, mais on distinguait encore très bien les traces laissées par le feu. Cléo explora les alentours à la recherche d’autres indices. Rien. L’air était lourd dans la caverne silencieuse. Pourquoi était-elle venue ici? Celui qui avait allumé le feu n’était pas assez bête pour revenir après avoir repéré les traces qu’ils avaient laissées deux semaines auparavant…


  Un étranger… Silmon et elle n’avaient pas rêvé l’autre jour. Ils avaient bien aperçu quelqu’un. Un garçon dont les vêtements grossiers ne pouvaient pas avoir été fabriqués sur le Cygne. Comment était-il arrivé ici? Aucun des villages voisins n’avait signalé de disparition. Le Cygne n’avait pas abordé d’autre nuage depuis près de deux ans, et aucun messager ne leur avait rendu visite depuis de longs mois. Cléo ne comprenait pas.


  —Ne bouge pas!


  Un objet vert apparut devant les yeux de l’adolescente, un bras se replia autour de son cou. Elle sentit une pression dans le creux de ses reins.


  —Tu es seule?


  —Ou… oui. Lâchez-moi! Je n’ai pas d’armes. Je ne vous veux aucun mal.


  Dans son dos, l’inconnu sembla réfléchir. Peu à peu, l’étreinte de son bras se relâcha.


  —Retourne-toi. Lentement… Et ne fait pas de gestes brusques.


  Cléo obéit.


  Lorsqu’ils furent face à face, l’adolescente reconnut le jeune homme qu’elle et Silmon avaient entraperçu quelques jours plus tôt. Il portait les mêmes vêtements dépenaillés: un pantalon marron couvert de taches suspectes et une chemise verte criblée de trous. Les longs cheveux bruns qui tombaient en désordre sur ses épaules semblaient n’avoir jamais connu de peigne. Son visage était néanmoins plutôt agréable: sale, les traits durcis par la méfiance, mais animé par une intense curiosité. Ses yeux verts, brillants d’intelligence, surveillaient le moindre de ses mouvements. Cléo se dit que l’étranger, une fois lavé, peigné et habillé de neuf, serait même plutôt attirant. Surtout s’il souriait… ce qui n’était pas le cas à cet instant.


  Il tenait un objet à la main.


  Elle se rendit compte que la pression qu’elle avait sentie dans son dos avait pour origine la pointe d’un couteau. Non, pas un couteau… Ce n’était pas ainsi, dans les Chroniques, que l’on nommait un objet aussi long, aussi effilé. C’était une dague! Un frisson descendit le long de l’épine dorsale de Cléo.


  —Assieds-toi, ordonna le jeune homme avec un petit geste sec.


  Elle obtempéra. Il resta debout, la dague à la main. Dominateur,


  —Et maintenant, explique-moi ce que tu es venue faire ici.


  C’était le moment de réfléchir vite et bien.


  —Rien… rien de précis… Personne ne s’occupe de ma découverte, au village, alors j’ai décidé d’enquêter par moi-même. C’est tout.


  Il haussa les sourcils. Bravo pour la réflexion rapide! Il ne semblait pas du tout convaincu.


  —Tu veux dire que tu n’as pas parlé de moi?


  —Non, ça ne les intéresse pas.


  —Ben voyons. Et je suis censé te croire.


  Il parlait très bien l’interlang, mais avec un accent bizarre, une façon particulière de prononcer les mots qu’elle n’avait jamais entendue auparavant.


  Il sembla hésiter. Cléo se dit qu’il lui avait sauté dessus sur un coup de tête. À présent, il ne savait pas quoi faire d’elle. Il jeta un coup d’œil autour de lui. Ils étaient seuls. Il s’assit en tailleur en face d’elle.


  —Comment t’appelles-tu? demanda Cléo.


  D’un geste désinvolte, il lança sa dague dans la mousse, entre l’adolescente et lui. Elle s’enfonça profondément.


  —Je n’ai pas l’intention de te faire de mal, dit-il.


  —Je ne parlerai de toi à personne, mais j’aimerais bien connaître ton nom. Moi, c’est Cléo Mabin.


  Il parut surpris qu’elle le lui ait dit. Elle le sentait tendu. Habité par des sentiments contradictoires. De la méfiance et de la peur, et aussi quelque chose d’autre… Comme s’il avait malgré tout envie de parler à quelqu’un.


  —Je m’appelle Rhil.


  D’un geste souple, il reprit sa dague en main, pointe dirigée vers Cléo.


  —Personne ne doit savoir que je suis ici. Si les gens de ton village se mettent à ma recherche parce que tu as parlé, je te tuerai. Tu me crois?


  Cléo le regarda dans les yeux. Ceux-ci étaient calmes et froids, pleins d’une détermination qu’elle n’avait jamais vue chez aucun de ses amis ni même chez un adulte. Un frisson– encore un!– descendit le long de sa colonne vertébrale.


  —Je te crois, dit-elle.


  Il était dangereux… Elle n’avait jamais rencontré quelqu’un comme lui. Chris n’était pas dangereux. Il était brutal et grotesque, il l’exaspérait, mais elle ne le craignait pas.


  —Alors va-t’en.


  Cléo n’en avait pas envie. Elle avait peur de cet inconnu qui semblait n’avoir jamais pris une douche de sa vie, mais elle se sentait également attirée par lui. Qui était-il exactement? D’où venait-il? De quoi avait-il peur, lui?


  —Allez, fiche le camp d’ici. Et ne reviens pas, ordonna Rhil.


  Elle se leva.


  —Non.


  Il se redressa, dague à la main, et l’obligea à reculer jusqu’à l’entrée de la grotte.


  —Oublie que tu m’as vu.


  —D’accord.


  —Et ne cherche pas à me revoir!


  Elle était au bord de la terrasse de l’entrée. Elle avait toujours envie de lui parler, de savoir ce qui se cachait derrière cette façade déterminée et agressive, mais ce n’était manifestement pas le moment.


  Cléo s’envola et s’obligea à ne pas regarder derrière elle avant d’être sûre qu’il ne pouvait plus distinguer l’expression de son visage. Lorsqu’elle se retourna, il avait disparu.
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  Au voleur!


  Sévy devait tenir le Magasin en cette fin d’après-midi. Elle remarqua que quelqu’un était entré dès qu’elle poussa la porte de la réserve. Il n’était pas très difficile de deviner comment; la pièce ne comportait qu’une seule fenêtre, et la vitre était brisée.


  Des étagères tapissaient tous les murs. À sa gauche, rien n’avait bougé. À sa droite, en revanche… la plupart des boîtes étaient renversées, certaines avaient été fracturées et ouvertes, dont celle qui contenait les bracelets qu’elle devait remettre pendant la prochaine cérémonie. Furieuse, elle saisit la boîte vide, ressortit du Magasin et fonça en direction de la terrasse où elle savait pouvoir trouver Carlo et son groupe.


  —Eh! tu en fais une tête, dit-il lorsqu’elle se posa devant lui.


  Elle lui montra la boîte. Lui aussi changea aussitôt d’humeur. Cinq minutes plus tard, tous les membres de leurs deux groupes se rassemblaient en demi-cercle sur la terrasse.


  —Vous savez ce qui se passe? demanda Cléo à Ana et à Katy en s’asseyant avec elles.


  —Aucune idée, répondit Ana, mais je crois que ça va barder.


  Sévy et Carlo se tenaient au milieu de la terrasse, les bras croisés et le visage fermé. Carlo résuma la situation, puis passa la parole à Sévy.


  —Je ne sais pas qui a fait cela, énonça celle-ci, ni pourquoi, mais le fait est que c’est un acte qui va à l’encontre de tout ce que nous essayons de vous enseigner. Ce n’est pas ainsi que le responsable va prouver qu’il est digne d’être traité en adulte. Toutefois, s’il accepte de se dénoncer, sa punition sera moins dure et nous serons prêts à écouter ses explications.


  Un grand froid se répandit dans l’assistance. Chacun essayait de regarder son voisin sans en avoir l’air. Çà et là, des garçons et des filles murmuraient des questions, d’autres répondaient en secouant vigoureusement la tête. Non, ils n’avaient rien fait, et non, ils ne connaissaient pas le ou les coupables.


  Carlo et Sévy laissèrent passer un moment.


  —La cérémonie de remise des bracelets ne pourra pas avoir lieu tant qu’ils n’auront pas été retrouvés, précisa Sévy.


  Il y eut des soupirs et des exclamations: ils étaient nombreux à attendre leurs bracelets avec impatience.


  Personne ne se dénonçait.


  Cléo, assise à côté de ses amies au troisième rang, jeta un coup d’œil à Silmon, qui s’était placé un peu à l’écart. Il était pâle. Une tête de coupable? Non, pas Silmon! Et Chris? Chris faisait comme tout le monde: il chuchotait, secouait la tête, regardait les autres pour tenter de deviner qui avait fait quoi. Il se trouvait non loin de Silmon. Cléo le vit se pencher vers ce dernier et lui parler.


  —Voleur toi-même! répondit Silmon sur un ton furieux, et assez haut, hélas, pour que tout le monde l’entende.


  —Mauviette!


  —Taisez-vous! ordonna Carlo. Silmon, lève-toi. Tu es sûr de ne rien avoir à nous dire?


  Tous les regards convergèrent vers le malheureux Silmon. Il avait encore pâli, ce que Cléo n’aurait jamais cru possible.


  —Mais non, bégaya-t-il. Je n’ai rien fait, je le jure.


  Sévy le dévisageait avec une expression de colère et de déception. Il était évident qu’elle était convaincue de sa culpabilité.


  —Le responsable a vingt-quatre heures pour se dénoncer, articula-t-elle d’une voix glaciale et sans cesser de fixer Silmon. Nous aviserons à ce moment-là. En attendant, vous pouvez rentrer chez vous, cette réunion est terminée.


  Les adolescents se levèrent. Certains se précipitèrent vers Sévy pour lui expliquer qu’ils n’étaient pour rien dans cette affaire, d’autres se mirent à discuter vivement entre eux. Chris et sa bande quittèrent la terrasse en faisant beaucoup de bruit pour que tout le monde les remarque.


  Les amies de Cléo la regardèrent avec des expressions qu’elle trouva bizarres.


  —Quoi? Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-elle.


  —Il y a, expliqua Katy, que tu n’as pas l’air déçue. Sévy a dit que la cérémonie n’aurait pas lieu tant que les bracelets ne seront pas retrouvés. Tu l’as entendue, non?


  —Oui, bien sûr, répondit Cléo, et ça ne me plaît pas, mais mon père a appelé ce matin. Il m’a dit qu’il avait trop de travail et qu’il ne pourrait sans doute pas revenir à temps pour la cérémonie.


  —Oh, je vois, fit Katy. En fait, c’est toi qui les as cachés…


  —Oui, pour être sûre que ton papa pourra être là pour le grand jour, ajouta Ana, avec une lueur de malice dans le regard.


  Cléo devint rouge de colère.


  —Co… comment osez-vous dire ça? Je ne suis au courant de rien! Je ne sais même pas qui aurait pu les prendre!


  —Eh! ne t’énerve pas, fit la grande Ana. On plaisante.


  —Oui, on rigole, insista Katy. On se marre… Entre copines. Comme d’habitude.


  Mais Cléo ne se sentait pas «comme d’habitude».
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  Rencontre nocturne


  Si Cléo avait réussi à dormir, elle n’aurait sans doute rien tenté.


  Mais, à deux heures du matin, elle n’avait toujours pas trouvé le sommeil. Les secondes en trois dimensions de son réveil holographique apparaissaient, flottaient au-dessus de son lit, puis s’évaporaient en poussière dorée les unes après les autres. La jeune fille pensait à Silmon, à Chris, aux bracelets volés et à l’inconnu de la grotte.


  C’était lui, le voleur, elle en était sûre. Elle n’avait aucune idée de la façon dont il avait su où se trouvaient les bracelets ni de comment il avait réussi à s’introduire dans le Magasin pour les subtiliser, mais elle était convaincue qu’aucun habitant d’Haumes, y compris Chris, n’était capable d’un tel acte.


  Évidemment, Sévy et Carlo ne connaissant pas l’existence de l’inconnu, il était logique qu’ils soupçonnent quelqu’un du village. Mais elle, Cléo, l’avait rencontré. Elle lui avait même parlé. D’où venait-il? Comment était-il arrivé sur le Cygne? Plus elle y réfléchissait et plus elle se disait que tout, dans son attitude et ses vêtements, indiquait qu’il n’y était pas né.


  Tout laissait aussi à penser qu’il était seul, probablement poursuivi par de mystérieux ennemis, et que les bracelets qui lui avaient permis de se déplacer jusque-là étaient à court d’énergie. Il avait beaucoup plus de raisons d’en voler une paire que le pauvre Silmon, et elle était la seule personne capable d’aider ce dernier.


  L’adolescente se leva, s’habilla et mit ses bracelets, puis elle sortit de son placard un sac à dos, y fourra des vêtements de rechange et de quoi camper. Dans la cuisine, elle prit de la nourriture et remplit sa gourde d’eau.


  Enfin, elle enregistra un message pour son père, qui ne manquerait pas de l’appeler le lendemain.


  


  Papa, ne t’inquiète pas pour moi. Je sais que Silmon n’a pas volé les bracelets. Je vais chercher la preuve de son innocence. Je serai de retour très vite. Je t’embrasse,


  Cléo


  


  Elle savait qu’il s’inquiéterait, mais elle n’avait pas le choix.


  Il était peu probable que l’inconnu fût revenu à la grotte où elle l’avait rencontré. En revanche, les abords de la Piscine étaient très accidentés; l’endroit, propice aux cachettes, l’avait peut-être attiré. Elle décida d’aller se poster en embuscade près du ruisseau où elle l’avait vu la première fois en compagnie de Silmon.


  Au début, voler de nuit fut facile. Les bracelets antigrav étaient équipés de miniprojecteurs et les étoiles brillaient, là-haut dans le ciel.


  Si on en croyait les Chroniques, les ancêtres des habitants de Nuées étaient venus de ces étoiles. Cléo avait parfois du mal à y croire. Elle comprenait très bien que les étoiles étaient des soleils plus ou moins semblables au leur, mais se représenter les immenses distances qui les séparaient était plus difficile. Et pourtant…


  Se servant des projecteurs de ses bracelets, elle volait en rase-mottes. Les obstacles surgissaient de la nuit les uns après les autres tels des éléments de décor jaillissant de sous une scène, ce qui l’obligeait à se poser souvent; les ombres l’entouraient alors, profondes et inquiétantes. Elle s’efforçait de ne pas prêter attention à leurs ténèbres et attendait que ses yeux se réhabituent à la lumière des étoiles pour se faire une idée du terrain qui s’étendait devant elle, puis elle repartait.


  Cléo n’alla pas plus loin que la Piscine. S’enfoncer de nuit dans les méandres de canyons et de vallées minuscules était trop dangereux. Elle trouva un champignon bas, s’installa sous son chapeau et s’endormit très vite.


  Le soleil levant la réveilla. L’adolescente sortit de son sac de couchage et le rangea, puis elle profita de l’eau d’un ruisseau pour faire une brève toilette, mâcha une barre nutritive et se remit en marche. Elle ne voulait pas perdre de temps.


  Elle retrouva les stalagmites derrière lesquelles Silmon et elle s’étaient cachés pour épier l’inconnu. Elle examina les abords du ruisseau sans rien découvrir, ni traces de pas ni restes de nourriture… et pas de feu. À la fin de la journée, épuisée, elle revint à la Grotte bleue et y installa son campement.


  


  *

  * *



  Le lendemain, la jeune fille élargit son territoire de recherche. Elle se rendit dans des endroits où elle n’aurait jamais osé aller quelques semaines plus tôt. Personne. Elle se demanda si elle n’aurait pas dû retourner à la grotte où elle et Silmon avaient découvert les traces du campement de l’inconnu. Peut-être ce dernier, persuadé qu’elle n’oserait pas s’y montrer, y était-il tout simplement revenu. Comme il était déjà tard, elle décida de remettre cette visite.


  Elle mangeait une barre nutritive lorsqu’une silhouette apparut dans le cercle de lumière projeté par le minibloc chauffant qu’elle avait emmené.


  —Je t’avais pourtant dit de ne pas me suivre.


  —Je ne te suis pas, je te cherche. J’ai des questions à te poser.


  Rhil– c’était bien lui, évidemment– haussa les sourcils. Ses vêtements étaient toujours aussi sales, mais son attitude avait changé. Il paraissait fatigué et inquiet. Il s’assit en face d’elle.


  —Des questions? Quel genre de questions?


  Cléo réfléchissait. Elle regarda ses poignets. Il portait des bracelets, mais ils paraissaient différents de ceux que fabriquaient les gens du Cygne.


  —Tu n’es pas d’ici, or nous n’avons pas rencontré d’autre nuage depuis des années. Je n’arrive pas à comprendre comment tu es arrivé chez nous.


  —Tu es vraiment très perspicace, dit-il d’un ton moqueur.


  —Je n’ai parlé de toi à personne. Quoi que tu me racontes, je garderai tout pour moi, je te le promets.


  Comme par magie, la dague avait surgi entre les doigts du jeune homme. Il découpait des lanières de mousse, comme s’il avait envie de lui dire quelque chose mais qu’il n’arrivait pas à se décider. Cléo frissonna.


  —Si tu as froid, pourquoi ne fais-tu pas un feu? Ce serait plus efficace que cet appareil.


  Il montrait le minibloc de Cléo.


  —Un feu? C’est interdit. Personne n’allume de feu ici. Jamais.


  Il cessa de découper des morceaux de mousse.


  —Et les gens font ce qu’on leur dit?


  —Oui, bien sûr. Ils savent que c’est très dangereux.


  Il haussa les épaules.


  —Tu parles. Ils craignent la police.


  —La quoi?


  —La police, répéta-t-il, énervé. Ils ont peur d’être jetés en prison.


  —Qu’est-ce que c’est?


  Rhil dévisagea Cléo avec une expression si bizarre qu’elle faillit éclater de rire.


  —Je ne plaisante pas, je n’ai jamais entendu ce mot.


  —Et «police» non plus, je suppose?


  Il n’avait pas l’air de la croire.


  —Non.


  Il secoua la tête.


  —Tu te fiches de moi, dit-il en se levant.


  —Mais non, pas du tout. Je veux que tu m’expliques.


  Il se détourna.


  —Plus tard.


  Cléo ne voyait pas son visage. Elle n’aurait su dire si elle l’avait blessé ou mis en colère. Il recula et disparut aussitôt dans l’ombre. La jeune fille se retrouva seule. Elle attendit un moment, puis, comme il ne revenait pas, s’endormit.


  


  *

  * *



  Le lendemain, lorsque Cléo se réveilla, elle trouva des fruits posés à côté d’elle. Des pommes-passion bien mûres et juteuses, probablement dérobées dans un des vergers du village.


  Quel culot, songea-t-elle. D’abord il vole nos bracelets, puis il se nourrit avec nos fruits.


  Elle se leva. Après quelques pas, elle se rendit compte que Rhil dormait non loin d’elle, allongé à même le sol sous une couverture. Encore un objet volé…


  Il n’était vraiment pas désagréable à regarder… De quel nuage étrange pouvait-il bien venir? Les habitants du Cygne avaient établi des cartes, non pas des continents de leur monde, mais des courants thermiques et des nuages qu’entraînaient ces derniers. Grâce à ces cartes et à des calendriers soigneusement établis, les habitants de chaque nuage pouvaient, dans une certaine mesure, prévoir qui ils allaient rencontrer, et quand.


  Cléo avait lu quantité de récits de voyage rapportés par des messagers. Elle savait que la vie sur de nombreux nuages était très différente de celle que menaient les habitants du Cygne, mais elle avait une très bonne mémoire et ne se souvenait pas d’avoir jamais lu de récit où apparaissaient les mots «police» et «prison».


  Dans son sommeil, Rhil avait fait glisser sa couverture. Il dormait recroquevillé sur lui-même, comme un petit enfant. Sans vraiment réfléchir, Cléo prit un coin de tissu et le ramena sur ses épaules. Le voleur s’éveilla aussitôt. En un éclair, il saisit sa dague, posa un genou à terre et se mit en garde:


  —Ne bougez pas, sinon je vous tranche la gorge. Et n’essayez pas de m’attraper. De toute façon, je ne me rendrai pas, articula-t-il d’un trait avant même de la regarder.


  —C’est moi, Cléo, et je n’ai pas la moindre intention de t’attraper.


  —Oh… Pourquoi m’as-tu touché? Il ne faut pas me déranger quand je dors.


  —Je voulais remettre la couverture en place, c’est tout, répondit-elle d’un ton sec.


  J’ignore d’où il vient, songea-t-elle, mais ça doit être un drôle de nuage, parce qu’il est vraiment bizarre.


  Rhil n’offrit pas d’excuses. L’adolescente revint s’asseoir près de son minibloc. Il la rejoignit quelques minutes plus tard.


  —Je vais m’en aller, déclara-t-il. C’est trop dangereux, ici. Ce matin, le type qui s’occupe du verger a failli me mettre la main dessus. Je vais aller m’installer ailleurs.


  Le cœur de Cléo se mit à battre la chamade. Il ne fallait pas qu’il parte. Pas tout de suite. Pas tant qu’elle n’avait pas trouvé un moyen d’aborder le sujet des bracelets.


  —Mais… où as-tu l’intention d’aller?


  —Qu’est-ce que ça peut te faire?


  —Rien. Je suis curieuse, c’est tout. Et puis, je connais la région, alors je peux peut-être t’aider. Cela dit, si tu préfères te perdre tout seul dans les collines…


  —Vers l’est. J’ai repéré un village.


  —Il s’appelle Rommes… et je ne crois pas que ce soit une très bonne idée.


  —Pourquoi?


  —Parce que Rommes est presque aussi petit qu’Haumes. Ce sera comme ici: les gens finiront par s’apercevoir de ta présence. Tu ferais mieux d’aller vers le centre, là où les villages sont plus grands.


  Elle marqua une pause avant d’ajouter:


  —On remarquera moins que tu voles.


  —Je vole pour manger, rétorqua-t-il en se redressant. Tu en ferais autant à ma place.


  —Pas avant de savoir si ceux que je vole n’accepteraient pas de m’aider. Pourquoi n’es-tu pas venu nous voir? Nous n’avons pas pour habitude de laisser les voyageurs mourir de faim.


  —Je ne suis pas un voyageur.


  Et qu’était-il donc, dans ce cas? Un fuyard? Mais qui fuyait quoi au juste, ou qui? Et pourquoi?


  —Alors laisse-moi t’accompagner jusqu’à Rommes. Le terrain est très accidenté. Sans carte, tu vas t’égarer et perdre du temps pour rien.


  Il hésita, mais pas longtemps.


  —D’accord, dit-il, montre-moi le chemin.
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  Les émissaires noirs


  Haumes était l’un des trois villages du Cygne où une jetée permettait à des embarcations d’aborder le nuage. Il y avait toujours quelqu’un dans la maisonnette de la vigie au bout de la pointe aux Lampions. Son travail consistait à observer le ciel pour avertir la communauté en cas d’arrivée de visiteurs et de messagers.


  Carlo détestait ça. Il détestait surtout être enfermé. Lorsqu’il avait remarqué à quel point Silmon paraissait triste pendant que son groupe et celui de Sévy débroussaillaient une terrasse, il lui avait proposé de venir avec lui le lendemain. En regardant l’adolescent assis devant les fenêtres qui donnaient sur l’immensité du ciel entourant le Cygne, il se dit qu’il avait eu une bonne idée: Silmon souriait en contemplant le pourtour boursouflé du nuage éclairé par le soleil jaune pâle de cette splendide matinée.


  Alors que Carlo ouvrait l’un des placards situés au fond de la longue pièce et entreprenait de ranger les boîtes de conserve qui se trouvaient à l’intérieur, Silmon lui demanda pourquoi il détestait être de garde dans la maisonnette.


  —Parce que je m’ennuie. Ça se voit tant que ça?


  —Ça s’entend. Tu n’arrêtes pas de soupirer.


  —J’aime être dehors. Marcher, courir, voler. Sentir le soleil, le vent, l’odeur des plantes. Pas toi?


  Silmon haussa les épaules.


  —Si, mais je peux m’en passer. En fait, ce que j’aime vraiment, c’est être au calme. Comme ça, il n’y a personne pour me distraire. Je ne fais pas de bêtises, quand je suis seul.


  Carlo se reprocha un instant de ne jamais avoir cherché à savoir ce qui causait la distraction de Silmon. Il en parlerait à Sévy. Peut-être pourraient-ils trouver des activités qui conviendraient mieux au tempérament de ce garçon? Il continua à ranger les placards pendant que Silmon profitait du panorama.


  Le jeune homme réfléchissait. La veille, le père de Cléo avait trouvé un message de sa fille dans lequel elle lui disait être partie à la recherche de preuves de l’innocence de Silmon dans l’affaire des bracelets volés. La gamine n’avait pas reparu depuis. Sévy avait mené son enquête: apparemment, aucun des amis de Cléo n’était au courant de quoi que ce soit, Silmon pas plus que les autres. Sévy pensait qu’il mentait, comme il avait sans doute menti au sujet des bracelets. Carlo n’était pas d’accord. Ils avaient même eu une discussion assez vive à ce sujet.


  —Je peux regarder dans le télescope? demanda Silmon au bout d’un moment.


  —Si tu veux. Tu es mon second. J’ai un rapport à lire, alors je te confie la surveillance et j’en profite pour me plonger dedans.


  Silmon ne se le fit pas dire deux fois. Il prit place sur le siège de la vigie et régla le télescope à sa hauteur. Carlo, lui, s’installa dans l’un des vieux fauteuils disposés autour de la table basse du coin repos, déroula son écran souple et pianota dessus pour faire apparaître un texte et des images.


  —Qu’est-ce que tu lis?


  —Le rapport d’un messager qui est arrivé à Commes il y a deux jours.


  —Oh! Je ne savais pas. Va-t-il venir ici?


  Un messager en visite faisait toujours un récit de ce qu’il avait vu au cours de son dernier déplacement.


  —Peut-être.


  Un silence confortable s’installa dans la cabine. On aurait pu entendre la mousse pousser. Silmon gardait l’œil collé sur le télescope, Carlo lisait. Il n’avait progressé que de deux écrans lorsque l’adolescent se racla la gorge.


  —Carlo? À quoi voit-on que quelque chose se rapproche de nous?


  —Quelque chose? Ça dépend quoi. Si c’est un messager, on distingue un point noir quand il ne se trouve plus qu’à quelques kilomètres. Si c’est un autre nuage, on aperçoit d’abord une tache brunâtre très loin à l’horizon, mais on ne la voit pas bouger à vue d’œil.


  L’adolescent secoua la tête.


  —Ça ne ressemble pas à un nuage, ni à un messager. Tu devrais venir voir.


  Carlo soupira.


  Le messager qui avait écrit le rapport avait fait escale sur des nuages extraordinaires: le Coquillage, dont la plupart des habitants vivaient le long de parois abruptes situées sur le pourtour du nuage; la Lentille, qui était si plat et si mince que les habitants avaient creusé des puits dans lesquels ils avaient installé leurs villes; le Tourbillon, sur lequel une unique cité prospérait en dépit des vents furieux qui la battaient sans cesse.


  Une lecture passionnante… mais Silmon semblait vraiment troublé par ce qu’il venait d’observer dans le viseur du télescope. Il valait mieux le rassurer. Carlo se leva et regarda par lui-même.


  Le ciel était d’un bleu parfait. Les bords du nuage s’étiraient de part et d’autre de la péninsule tels les reliefs d’une côte montagneuse. Des oiseaux et des chauves-souris jaillissaient des grottes et des trous, virevoltaient dans la lumière et revenaient vers les parois pour nourrir leurs petits. Tout était parfaitement normal.


  Très loin à l’horizon, on apercevait quelques mouchetures blanches délicatement colorées de rose et de jaune, ainsi que des nuages de pluie. Mais, au beau milieu, un point noir se détachait et grossissait. Vite. Si vite que Carlo ne tarda pas à distinguer des contours, des lignes droites.


  —Qu’est-ce que c’est que ça? murmura-t-il.


  —On dirait un… une maison volante, souffla Silmon.


  Carlo n’avait jamais rien vu de semblable. Fasciné, il colla de nouveau son œil sur le viseur.


  —Est-ce que j’appelle le village? proposa Silmon.


  —Hein? Oui, bien sûr, il faut les prévenir. Tout de suite.


  L’objet, qui se rapprochait incroyablement vite, était maintenant visible à l’œil nu. Pendant que Silmon appelait la personne de garde au village, il jeta des coups d’œil à la dérobée à Carlo. Son attitude était bizarre, comme s’il ne croyait pas vraiment ce qu’il voyait ou, pire, comme s’il y décelait une menace. La jeune femme qui était de faction à la mairie refusa tout net d’accorder crédit à la description de l’adolescent.


  —Ce n’est pas une plaisanterie, insista-t-il, vexé. Si tu ne me crois pas, demande à Carlo.


  Ce dernier quitta aussitôt le poste d’observation.


  —Cryzal? Silmon a bien décrit ce qu’il a vu. Un objet inconnu est en train de s’approcher.


  Silmon en profita pour revenir au télescope. Il n’entendait que les répliques de Carlo, dont le ton devenait de plus en plus exaspéré.


  —Non, ce n’est pas un messager et ce n’est pas non plus un nuage. Je n’ai jamais vu ça. C’est exactement ce que Silmon a dit: une espèce de… plate-forme volante, à peu près de la taille d’une maison… Mais non, ce n’est pas une blague! Si je savais de quoi il s’agit, je te le dirais!


  Il avait prononcé la dernière phrase avec colère. La réponse de Cryzal sembla néanmoins le calmer.


  —D’accord, je vous attends. Ne traînez pas, ça avance vite.


  Après cet échange, Silmon et Carlo demeurèrent silencieux.


  


  *

  * *



  L’objet n’avait toujours pas abordé le Cygne lorsque Sévy et trois autres personnes arrivèrent. La plateforme volante continuait de s’approcher et l’on commençait à en discerner des détails. L’embarcation ne ressemblait pas vraiment à une maison, plutôt à une planche de surf très épaisse sur laquelle était posé un hangar long et plat. Le vaisseau– puisque c’était ainsi qu’il convenait de l’appeler, selon Sévy– était entièrement noir.


  Pendant que Carlo allumait les balises signalant la jetée aux nouveaux arrivants, la jeune femme retira le tapis qui couvrait le centre du poste de vigie. Il y avait une trappe dessous. Sévy la souleva. Un par un, Silmon et quatre adultes se glissèrent dans un étroit boyau vertical, tandis que le dernier remplaçait Carlo. Une échelle permettait de descendre rapidement. Une fois en bas, ils suivirent un tunnel qui les ramena à l’air libre, sur la jetée qui s’avançait au-dessus du vide, pour accueillir ceux qui désiraient aborder le Cygne.


  L’embarcation inconnue avait déjà infléchi sa course et se rapprochait. Silmon commença à distinguer des silhouettes sur le pont de l’étrange plate-forme volante. Plusieurs hommes se tenaient à la proue. Grands, vêtus de noir de la pointe de leurs bottes au bout de leur cape flottant au vent, ils avaient les bras croisés et l’air calme, presque menaçant, de ceux qui sont totalement sûrs d’eux quoi qu’il arrive.


  Sévy et Carlo entreprirent d’avancer le long de la jetée. Silmon voulut les suivre.


  —Ne bouge pas et ne dit rien, lui intima Carlo.


  Il avait l’air effrayé; l’adolescent l’était aussi, de plus en plus à mesure que ce vaisseau noir et ses occupants immobiles se rapprochaient.


  La barge volante accosta. Des hommes moins bien vêtus que ceux aperçus à la proue jetèrent des cordages qui furent enroulés autour des bittes d’amarrage. Une passerelle fut abaissée. Lorsque les hommes en noir se déplacèrent, le soleil tomba sur les morceaux de métal qui ornaient leurs vestes et leurs gants, les faisant étinceler au point que Silmon dut plisser les yeux pour ne pas être ébloui.


  Les individus qui descendirent du vaisseau avaient le teint pâle. Leur peau était d’un blanc de craie comme Silmon n’en avait jamais vue sur le Cygne, où, à force de vivre au soleil, tout le monde avait la peau couleur de pain d’épice.


  —Bienvenue sur le Cygne, dit poliment Sévy. Cette jetée est entretenue par les habitants d’Haumes. Nous sommes toujours ravis de recevoir des visiteurs. Notre maire se fera un plaisir de vous accueillir et de vous offrir l’hospitalité, mais, comme vous arrivez sans vous être annoncés, je vous demanderai d’attendre un peu pour qu’il ait le temps de…


  —Inutile, l’interrompit soudain un homme.


  Il était grand, pourvu d’une longue chevelure noire coupée avec netteté au niveau des épaules. Ses sourcils sombres s’arquaient avec mépris au-dessus d’un regard perçant. Sa bouche était mince, ses joues creusées, et tout dans son attitude montrait qu’il n’attendait qu’une chose de ceux qui l’entouraient: qu’ils lui obéissent.


  —Mais… fit Sévy, surprise, nous avons de quoi vous offrir une collation.


  —Inutile. (Il parlait l’interlang avec un accent étrange.) Inutile aussi de prévenir les civils de notre arrivée. Mon nom est Jarak. Je suis le capitaine des gardes de la ville d’Yral, sur la Perle noire, et j’ai une enquête à mener. Je désire rencontrer votre chef…


  —Le maire…


  —Peu importe. Je veux le voir tout de suite. Comment êtes-vous venus jusqu’ici?


  —Avec des surfs.


  —Alors qu’est-ce que vous attendez? Prenons-les et partons.


  


  *

  * *



  Quatre grandes planches étaient rangées près de la jetée. Les hommes en noir se répartirent dessus. Il était évident qu’ils s’attendaient à ce que Sévy et les autres s’occupent du pilotage. Lorsque tout le monde fut installé, les planches prirent leur envol et commencèrent à sinuer entre les collines. Personne ne parlait.


  Silmon observait les hommes du vaisseau noir. Leurs visages étaient sévères, leurs traits figés dans des expressions de méfiance et de colère. Les morceaux de métal qui l’avaient ébloui servaient à fermer les vestes qu’ils portaient. L’adolescent remarqua qu’elles étaient toutes pareilles, sauf celle de Jarak, qui était plus neuve et plus belle. Il n’avait jamais rien vu de semblable et, tout le long du chemin, il se demanda pourquoi des hommes éprouvaient le besoin de s’habiller ainsi…
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  Révélations


  Il n’y avait pas de routes sur le Cygne. On apercevait des rues et des chemins dans les villes et les villages, ainsi que des passerelles et des ponts, mais aucune route ni autoroute.


  Après avoir quitté les abords d’Haumes, Cléo et Rhil volèrent au-dessus d’une vaste mer de collines moutonnantes. À l’horizon, elle s’élevait progressivement pour former un plateau que l’on nommait la «Barrière brune». Le village où Rhil se proposait d’aller se trouvait au pied de ce plateau. Il fallait néanmoins franchir un certain nombre d’obstacles avant de l’atteindre, dont un canyon assez large et profond.


  —S’il n’y a pas de routes, comment font les gens des basses castes quand ils veulent se déplacer? interrogea Rhil lorsque Cléo lui eut expliqué pourquoi il n’était pas facile de se rendre d’un village à un autre lorsqu’on ne connaissait pas bien le Cygne.


  —Les gens des basses castes? Qu’est-ce que c’est que ça?


  Le garçon fronça les sourcils; il avait cependant compris que Cléo ne faisait pas exprès de lui poser des questions idiotes. Il commençait à s’habituer au fait qu’il devait lui expliquer de quoi il parlait.


  —Le peuple. Ceux qui ne font pas partie de la caste des marchands et des bourgeois ou qui ne sont pas nobles. Les petites gens. Les pauvres, les voleurs. Les gens comme moi.


  Cléo ignorait ce qu’était un «pauvre», mais elle avait une idée assez précise de l’activité d’un voleur.


  —Tu veux dire que tu étais déjà un voleur avant de venir ici?


  —Bien sûr! Ma mère est morte quand j’avais huit ou neuf ans. Il a bien fallu que je vive.


  —Et ton père?


  —Mon père? Je ne l’ai jamais vu.


  —Mais… il n’y avait personne pour s’occuper de toi? Ta famille… Les gens de ton village…


  Il se mit à rire.


  —Yral n’est pas un village. C’est une immense cité peuplée de dizaines de milliers d’habitants. Je crois que ma mère avait une sœur, mais je n’ai jamais su où elle vivait. Et je n’ai jamais connu mon père.


  —Pourquoi? On ne peut pas laisser un enfant seul, c’est horrible.


  —Peut-être, mais sur la Perle, c’est comme ça.


  Cléo demeura un instant silencieuse.


  —Mais, reprit-elle au bout d’un moment, je ne vois pas le rapport avec les routes…


  —Seuls les nobles ont le droit de porter des bracelets. Seuls les nobles volent. Les autres marchent à pied.


  


  *

  * *



  À midi, lorsqu’ils se posèrent pour manger, Rhil expliqua à Cléo ce qu’étaient les pauvres.


  —Les pauvres, ce sont les personnes qui n’ont pas d’argent.


  La jeune fille fronçait déjà les sourcils.


  —Attends, reprit-il, laisse-moi t’expliquer. Qui t’a donné tes vêtements?


  —Je les ai choisis moi-même chez Cryzal, la couturière. J’aime beaucoup ses créations.


  —Et tu ne lui as rien donné en échange?


  —Si, des crédits d’achat. Tout le monde a des crédits d’achat.


  —Même les enfants?


  —Oui, bien entendu. Tout le monde, c’est tout le monde. Chacun a droit à un certain crédit. La somme varie avec l’âge, et on peut l’augmenter quand on veut, en travaillant ou en aidant les gens.


  —D’accord. Ce n’est pas si différent de ce qu’on fait chez nous. Sur la Perle, quand quelqu’un travaille, on lui donne de l’argent, et il le donne en échange quand il veut acheter quelque chose.


  —Et quand il n’y a pas de travail?


  —Il n’y a pas d’argent.


  —Et?


  —Et rien, il est pauvre. Il n’a rien. Il se débrouille comme il peut. Ce n’est pas comme ça chez vous?


  —Bien sûr que non! Aucun village ne laisserait un de ses habitants manquer du nécessaire. Ça ne se fait pas.


  Ils mangèrent un moment en silence. Pour la première fois, Rhil n’était pas assis en face mais à côté de Cléo, et il ne faisait pas mine de sortir son couteau. L’adolescente avait un peu chaud. Elle enleva sa veste. Rhil remonta les manches de sa chemise trouée. Il se servait de son foulard, qu’elle n’avait pas vraiment remarqué tant qu’il était noué autour de son cou, pour s’éponger le front. C’est alors qu’elle aperçut les marques autour de ses poignets. Elle observa attentivement; une plaie semblable, rouge et couverte de croûtes, encerclait son cou.


  —Qu’est-ce que tu regardes?


  —Ton cou. C’est en train de s’infecter. Tu devrais y mettre quelque chose.


  —Il faudrait que j’aie quelque chose.


  —Comment… comment est-ce que tu as attrapé ça?


  —Je n’ai rien attrapé du tout. C’est Jarak et ses hommes qui l’ont fait. Ils m’ont capturé et ils m’ont mis en prison. Je me suis enfui, mais il a enfermé mes amis, alors…


  Il secoua la tête.


  —C’est trop long à raconter. Ils m’ont repris, ils m’ont à nouveau jeté en prison et ils m’ont mis des fers aux pieds, au cou et aux mains pendant un mois avant de me remettre avec les autres.


  —Et tu t’es encore enfui?


  —Évidemment. Et ils me cherchent. Par chance, il y a beaucoup de nuages dans le ciel. J’espère qu’ils ne trouveront jamais celui-ci.


  —Tu crois qu’ils te renverraient en prison?


  —Bien sûr, et ils feraient pire encore: si jamais ils venaient ici, toute la beauté de votre monde serait détruite.


  Cléo ne sut quoi répondre. La phrase résonnait étrangement dans son esprit. Toute la beauté de votre monde… Elle savait que le Cygne était beau, mais elle n’avait jamais songé que le lieu où vivaient tous ceux qu’elle aimait pouvait disparaître.


  Elle avait encore cette pensée terrifiante à l’esprit lorsque, quelques heures plus tard, ils atteignirent un canyon si large qu’ils apercevaient à peine l’autre rive. Ils se posèrent au bord.


  —On l’appelle le «Canyon gris» à cause de la brume qui stagne toujours au fond, expliqua-t-elle.


  C’était la première fois qu’elle volait si loin d’Haumes. Le silence et le vide qui s’étendaient à leurs pieds l’impressionnaient, mais elle n’en laissa rien paraître.


  —Combien de temps crois-tu qu’il faille pour le traverser?


  —Oh, je ne sais pas, une demi-heure peut-être. On arrivera au coucher du soleil, mais on aura le temps de trouver un endroit pour dormir.


  —Pas plus d’une demi-heure? Regarde la taille que ça fait. Et on n’y voit rien. Il vaut mieux attendre demain.


  Cléo sentit que le moment était venu. Elle se tourna vers Rhil.


  —Pourquoi? Tu as peur de tomber peut-être? Les piles de tes bracelets sont à plat?


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  Elle se tourna vers lui pour le regarder dans les yeux. D’accord, il avait une dague et il savait s’en servir, mais elle devait lui parler.


  —Rien… Tu as dit que tu avais volé la nourriture parce que tu n’avais pas le choix. D’accord. Ce n’est pas grave, il y a assez à manger à Haumes. Mais les bracelets…


  —Vous en avez des quantités! Vous les donnez aux enfants! Qu’importe quelques paires de plus ou de moins…


  —Il importe que Sévy devait remettre ces paires à certains d’entre nous. Nos premiers bracelets d’adulte. Or ils ont disparu, et c’est mon ami Silmon qu’on soupçonne! Voilà ce qui importe!


  —Des bracelets d’adulte? Je ne comprends pas.


  —Ceux des enfants émettent un signal quand le porteur s’éloigne trop du village. Les adultes ont des bracelets qui leur permettent d’aller partout où ils veulent, et leurs recharges d’énergie durent plus longtemps. Il n’y a pas ça chez toi, des trucs qu’on a le droit de faire uniquement quand on grandit?


  Rhil réfléchit.


  —Peut-être chez les riches… Leurs gamins ne conduisent pas les véhicules volants. Mais ça ne me concerne pas. Qu’est-ce qui va arriver à ton ami?


  —Si on ne retrouve ni les bracelets ni le voleur? Rien de bien grave, selon tes critères. Ils ne l’ont pas autorisé à avoir ses bracelets cette année parce qu’il est trop distrait; si en plus on le soupçonne d’être un voleur, il passera pour un moins que rien. Un… un incapable… Tu vois ce que je veux dire?


  —Je ne suis pas idiot, rétorqua Rhil. En gros, c’est une question d’honneur?


  —On peut dire ça comme ça.


  —Alors je suis désolé. Je ne savais pas.


  II plongea la main dans la poche de son pantalon déchiré et en sortit les bracelets.


  —Tiens, les voilà. Tu n’as qu’à les ramener.


  —Je ne peux pas. Pas comme ça. Pas si je ne peux pas expliquer comment je les ai retrouvés.


  Il haussa les épaules.


  —Tu n’as qu’à inventer.


  —Inventer quoi? Non, il faut que tu reviennes et que tu leur expliques. Toi, ils te croiront.


  —S’ils me voient, ils me livreront à Jarak dès qu’il le demandera.


  —Jarak n’est pas là, et puis personne ne te livrera à qui que ce soit… surtout si tu leur racontes ce que tu m’as raconté.


  Rhil réfléchit.


  —D’accord, finit-il par dire, mais je ne rentrerai pas directement dans le village. Tu iras, toi. Tu leur expliqueras ce qui s’est passé et, s’ils te promettent de ne pas me mettre en prison, j’irai leur parler.


  —Il n’y a pas de prison à Haumes, mais peu importe. S’ils promettent, tu les croiras et tu viendras?


  —Oui, répondit le voleur. Je les croirai, parce que… Il s’interrompit.


  —Parce que? insista Cléo.


  —Tu as vu? demanda-t-il soudain.


  Avant de plonger dans le canyon, le sol se plissait en formant des sillons. Rhil désignait un ravin particulièrement obscur et peu attirant.


  —Quoi? C’est une crevasse.


  —Pas ça. Ce qui pousse dedans…


  —Je ne distingue rien de spécial, dit Cléo.


  Il prit son envol, obligeant la jeune fille à le suivre. Ils se posèrent au bord d’une sorte de cavité sombre et étroite, comme si la mousse qui y poussait était noire. Rhil s’accroupit, se pencha et en arracha une poignée. L’adolescente eut l’impression qu’elle fondait dans sa main, s’écrasant en une poudre noirâtre d’où s’échappa une acre odeur de moisi. Elle éternua.


  —Qu’est-ce que c’est que ce truc?


  —Tu ne sais pas? Vous ne connaissez vraiment rien à rien par ici!


  —En fait, j’en ai entendu parler pour la première fois il y a quelques jours, rétorqua Cléo, agacée par son attitude.


  Elle lui raconta comment elle avait assisté à une réunion «secrète» en nettoyant la salle municipale.


  —Alors, c’est quoi exactement?


  —Une maladie. La mort de la mousse. Si ça s’étend, votre nuage tombera en morceaux et deviendra inhabitable. S’ils veulent faire quelque chose, ils ont intérêt à se dépêcher.


  —Je ne vois pas comment. Nous n’avons jamais vu cette maladie. Nous ignorons comment l’arrêter. Apparemment, tu l’as déjà rencontrée.


  —Oui, nous la connaissons. Je crois même que certains scientifiques savent comment la traiter.


  —Alors il faut que tu viennes. Sans toi, le Cygne va mourir.


  Rhil sourit.


  —D’accord… Disons que c’est une raison supplémentaire pour que je te suive.


  —Quelle était la première?


  —Votre honnêteté. Tes semblables sont incapables de mentir.
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  Silmon et les hommes en noir


  Sévy était disponible lorsque Cryzal avait demandé quelqu’un pour aller voir ce qui se passait sur la jetée, aussi était-elle partie tout de suite; Cryzal avait prévenu Henri Spass que quelque chose d’inhabituel se produisait. La population du village n’était encore au courant de rien.


  La surprise figea les habitants sur place lorsque les planches de surf arrivèrent devant les premières maisons.


  Silmon n’eut aucun mal à deviner pourquoi: debout à l’avant des planches, bras croisés, silencieux et sombres, les hommes de Jarak projetaient une aura d’inconnu et de menace. Les planches ralentirent, mais ce n’était pas vraiment utile: tous ceux qui les voyaient s’arrêtaient s’ils marchaient, se posaient s’ils volaient et mettaient leurs enfants à l’abri s’ils étaient avec eux.


  Un silence de mort se répandit autour d’eux. Silmon aperçut même, au détour d’une rue, Chris et sa bande fixer les nouveaux venus, la bouche ouverte et les yeux ronds. À quelques mètres de là, Katy, Ana et d’autres membres de leur groupe d’amis semblaient paralysés par la peur.


  Traditionnellement, les messagers venaient jusqu’à la place du marché où le maire et ses adjoints les accueillaient au nom de tous les habitants; c’est donc là que Sévy conduisit les surfs. Une foule parcourue de murmures interrogateurs se rassembla pour l’écouter. Elle présenta les visiteurs et demanda à chacun de les accueillir d’une voix monocorde qui, mieux qu’un long discours, indiqua à tous que ces arrivants n’étaient pas les bienvenus.


  À partir de ce moment-là, un silence inhabituel régna dans le village. Les plus jeunes rentrèrent chez eux, et ceux qui restaient dehors prirent garde de ne pas se faire remarquer. Haumes était sur le qui-vive; ses habitants attendaient de comprendre qui étaient ces hommes et ce qu’ils voulaient.


  


  *

  * *



  Comme tous les autres, Silmon était rentré chez lui dès la fin des activités de l’après-midi. Seul dans sa chambre, il avait tellement peur qu’il en avait mal au ventre.


  Alors, il réfléchit. Il repensa à l’inconnu que Cléo et lui avaient vu près de la Piscine. Ses vêtements déchirés n’avaient rien à voir avec les tenues impeccables des hommes de ce Jarak, mais son teint pâle n’était pas si différent du leur. Et si Cléo avait décidé de partir à sa recherche? Et si ça avait un rapport avec la disparition des bracelets? Il avait bien observé tout le monde pendant la réunion, et il était presque sûr que personne du village ne les avait volés. En revanche, cet inconnu qu’ils avaient croisé… Il devait en avoir le cœur net. Il devait retrouver Cléo.
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  En fuite!


  —Je crois, dit Cléo, que le plus simple est de prévenir mon père.


  Rhil ouvrit la bouche. Elle reprit avant qu’il puisse l’interrompre.


  —Je lui ai laissé un mot avant de partir pour qu’il ne s’inquiète pas, mais je suis sûre qu’il va quand même se faire du souci. Je vais l’appeler et lui dire ce qui s’est passé. Il préviendra Sévy– elle est au courant pour la maladie de la mousse– et, ensemble, ils prendront une décision. Personne d’autre n’en saura rien.


  Rhil réfléchit.


  —D’accord, admit-il, cela semble raisonnable. Si tu crois…


  Il s’arrêta.


  —Si je crois…?


  Il lui fit signe de se taire.


  —J’ai entendu du bruit, souffla-t-il.


  Ils étaient revenus dans la petite vallée où Cléo et Silmon l’avaient aperçu pour la première fois. Assis dans un creux, parmi des champignons en forme d’assiettes de velours bleu empilées en colonnes, ils dominaient le ruisseau et l’entrée de la vallée.


  —Regarde, dit Rhil en désignant un point qui bougeait près du ruisseau. Quelqu’un vient.


  Ils attendirent. Le point grossit. On volait en rase-mottes dans leur direction.


  —C’est Silmon! s’écria Cléo. Que fabrique-t-il ici?


  Elle se leva. Le voleur la retint.


  —Attends, laisse-le arriver jusqu’à nous.


  Cléo attendit donc que son ami ne soit plus qu’à quelques mètres d’elle, puis elle se dressa, sortit de derrière les stalagmites et l’appela. Silmon poussa un cri, s’arrêta net et atterrit sur son derrière. Son visage s’éclaira dès qu’il reconnut Cléo.


  —Enfin! Je te retrouve! Est-ce que tu as réussi à lui mettre la main dessus?


  —Qu’est-ce que tu fais ici? Et de qui parles-tu?


  —De l’inconnu. Tu as essayé de le retrouver, hein? Il faut absolument lui dire de ne pas aller au village: des hommes sont arrivés dans une grande barge noire, ils veulent le faire prisonnier.


  Rhil sortit de derrière les stalagmites.


  —Combien sont-ils?


  —Une dizaine.


  —À quoi ressemble leur chef?


  Silmon décrivit Jarak. Rhil devint très pâle.


  —Il faut partir d’ici, conclut-il. Tu es sûr que personne ne t’a filé?


  —Je les ai espionnés depuis le toit de la maison du maire, expliqua Silmon, extrêmement fier de lui. Ils ne m’ont pas vu.


  —Tu veux dire qu’ils sont entrés dans l’une de vos maisons sans vérifier que personne ne se cachait près des ouvertures? Impossible.


  —Je n’ai pas dit qu’ils n’avaient pas jeté un œil aux alentours, mais ceux qui n’accompagnaient pas Jarak sont ensuite restés devant la porte. Je suis monté sur le toit par-derrière et j’ai tout écouté. Ils ont dit qu’ils recherchaient le fils d’un personnage important. Son regard examina Rhil de haut en bas.


  —Tu sais pourquoi ils mentent?


  —Parce qu’ils croient que vous ferez preuve de plus de zèle si vous êtes convaincus qu’il y a une grosse récompense à la clé. C’est l’attitude qu’auraient eue les gens de chez moi. Comment ont réagi vos adultes?


  —Ils ont été parfaits, expliqua Silmon. Sévy n’a pas parlé du feu, et le maire leur a promis qu’il leur transmettrait les informations sur l’enfant dès qu’il en aurait.


  —La belle affaire, répondit Rhil.


  —Je crois, intervint Cléo, que les informations en question vont indiquer qu’on ne t’a vu nulle part.


  —Ou qu’on t’a vu en train de t’éloigner d’ici, ajouta Silmon avec un clin d’œil.


  Le voleur se tourna vers Cléo.


  —Je vais m’en aller. Si je quitte ce nuage, ils se mettront à ma poursuite et vous serez débarrassés d’eux. C’est la meilleure solution. Mais pour cela, il me faut des bracelets.


  —Non, répondit l’adolescente.


  —Pourquoi? Ils ont vu Jarak, à présent. Ils te croiront quand tu leur parleras de moi.


  —Là n’est pas la question. S’enfuir n’est pas la bonne solution. Il y a des lois, ici; nous t’aiderons.


  —Cléo a raison, ajouta Silmon, si tu t’enfuis, tu finiras par te faire prendre. Si tu restes ici, nous te protégerons.


  Rhil haussa les épaules.


  —Vous ne protégerez rien du tout; c’est vous qu’ils détruiront.


  Il regarda le rouquin en fronçant les sourcils.


  —Silmon… C’est toi qu’on a accusé d’avoir pris les bracelets que j’ai piqués dans votre réserve?


  —Heu, oui, mais ce n’est pas le moment d’en parler, on n’a pas le temps. Qu’est-ce qu’il y a?


  Cléo regardait en direction de la vallée. Elle désigna deux points qui avançaient le long de la rivière.


  —Ils l’ont suivi, pesta Rhil. Je le savais.


  —Mais comment? protesta Silmon. Je n’ai rien vu!


  —Peu importe, dit Cléo. Ils ne nous ont pas encore repérés. Nous avons le temps de leur fausser compagnie.


  —Par où? interrogea Rhil. Pas en volant, en tout cas. Si nous sortons d’ici, ils nous verront. Nous sommes fichus.


  —Par les grottes. C’est plein de boyaux qui mènent dans les cavernes souterraines, par ici. Ils n’oseront pas s’y engager.


  —Allons-y!


  —Attendez, dit Silmon, pas si vite. Où pourrai-je vous contacter?


  —Tu ne viens pas avec nous?


  —Surtout pas! Je vais aller voler sous le nez des hommes de Jarak, ils me verront et ils me suivront jusqu’au village.


  —Tu ferais vraiment ça? demanda Rhil, incrédule. Après ce que j’ai fait?


  —Tu n’avais aucun moyen de savoir ce qui allait se passer… et puis ce n’était pas vraiment grave. Parce que, si j’ai bien compris, ils n’ont pas l’intention de te faire de cadeaux, non?


  —Pas vraiment, admit-il sur un ton tout à coup très étrange.


  —Tu veux dire qu’ils pourraient faire pire que te remettre en prison? s’enquit Cléo.


  —Pire ou mieux, qui sait? Mais je n’ai pas l’intention de leur laisser le choix. Allons-y.


  —Attendez, objecta de nouveau Silmon, je dois savoir où je pourrai vous donner des nouvelles.


  Cléo réfléchit rapidement.


  —Dans la Grotte bleue, décida-t-elle, et si nous n’y sommes pas, laisse un message.


  —D’accord. Bonne chance!


  —Bonne chance à toi, répondit l’adolescente.


  —Et merci, ajouta Rhil.
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  Conseil de guerre


  Silmon n’arrêtait pas de regarder en arrière.


  Il avait pourtant pris toutes les précautions possibles pour sortir de chez lui sans être vu. D’ailleurs, l’atmosphère générale était à la prudence. Les habitants d’Haumes tâchaient de se rendre invisibles, et ils attendaient de leurs enfants qu’ils fassent de même. Les hommes de Jarak avaient arpenté les rues toute la journée, et Silmon avait dû rassembler tout son courage pour sortir de sa chambre, puis du village.


  Maintenant, il volait à ras de terre en jetant des coups d’œil par-dessus son épaule, persuadé qu’une terrifiante silhouette noire allait surgir derrière lui. C’était idiot: plus il restait dehors, plus il risquait d’être vu. Il s’éleva donc jusqu’au sommet des arbres qui parsemaient la pointe des Lampions et fonça vers la maison de la vigie sans plus se retourner. Il se posa près d’une fenêtre et regarda à l’intérieur. Carlo était bien là, contraint de suivre le planning même dans cette situation extraordinaire. Silmon donna de petits coups sur la vitre; le jeune homme se retourna et l’aperçut. Il eut une expression de surprise plutôt comique, puis lui fit signe d’aller jusqu’à la porte.


  —Mais qu’est-ce que tu fais ici? dit-il en la verrouillant derrière eux.


  —J’ai des nouvelles de Cléo et du garçon que Jarak et les autres recherchent, souffla l’adolescent.


  Il raconta tout ce qui s’était passé depuis que Cléo et lui avaient découvert les traces laissées par Rhil.


  —Eh bien! nous voilà dans de beaux draps, s’exclama Carlo. Si je comprends bien, vous n’avez même pas demandé à ce jeune homme pourquoi il a quitté son nuage et pourquoi ces hommes le recherchent…


  —Tu leur fais confiance? Tu penses qu’ils vont dire la vérité?


  —Non, pas vraiment, admit Carlo, mais je préfère avoir toutes les données d’un problème avant de me faire une opinion.


  —Cléo a sans doute eu le temps de parler avec lui. Si elle a confiance en lui, elle doit avoir de bonnes raisons.


  —Certes.


  Carlo réfléchit.


  —Tu dis qu’ils se sont réfugiés dans les cavernes?


  —Oui, nous nous sommes donné rendez-vous dans la Grotte bleue, au fond de la Piscine.


  —Je la connais. Bien sûr, le plus simple serait que je vienne avec toi et que je leur parle. Je pourrais me faire une idée de la situation. Malheureusement…


  Il s’interrompit. En entrant dans le poste de vigie, Silmon avait remarqué un message, épingle bien en évidence sur un tableau. Carlo mit son œil à la lunette du télescope.


  —Le messager dont je lisais le rapport avant-hier est pessimiste. Commes a reçu une communication radio disant que le Coquillage allait passer à proximité plus tôt que prévu, et… Silmon, fit-il soudain sur un ton presque joyeux, je crois que nous avons de la chance…


  —Comment ça?


  —Regarde.


  Carlo laissa sa place à l’adolescent.


  —Cette tache que tu vois, là, c’est le Coquillage. Cela veut dire que, quand j’aurai prévenu tout le monde, je pourrai prendre une heure de repos pour aller voir ton invité. Et je viens d’avoir une idée…


  Il fit part de son plan à l’adolescent.


  —C’est subtil, admit Silmon, qui voulait dire que le plan lui semblait bien compliqué.


  —Mais ça peut marcher.


  —Oui, ça peut marcher.


  —Alors, allons-y. Je vais signaler au village que nous avons repéré le Coquillage, puis nous nous rendrons à la Grotte bleue. Je suis curieux de voir à quoi ressemble ce mystérieux jeune homme.
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  Dans les grottes


  —Bon, alors, demanda Rhil, on va où?


  Cléo et lui se trouvaient devant une falaise criblée de nombreux trous ronds et obscurs. L’adolescente avait conscience d’avoir parlé trop vite en proposant de s’enfuir par là. Elle était déjà entrée dans ces boyaux qui plongeaient dans le cœur du Cygne, mais n’avait jamais fait que quelques pas dans l’obscurité. Elle aimait les grands espaces, pas ces galeries étroites qui semblaient ne mener nulle part.


  —Alors, lequel? insista Rhil en commençant à grimper.


  —Celui que tu veux, répondit Cléo. Ils sont tous pareils.


  Il se tourna vers elle.


  —C’est pas vrai! dit-il. Tu ne sais pas où aller, c’est ça?


  —Pas du tout!


  —Alors qu’est-ce que tu attends? C’est ton nuage, pas le mien. C’est toi qui connais ces cavernes.


  —Je ne les connais pas, rétorqua la jeune fille. J’ai lu les Chroniques qui en parlent, c’est tout.


  Elle regarda par-dessus son épaule, et il lui sembla que les silhouettes de Silmon et des hommes en noir, qu’ils avaient perdus de vue en se déplaçant, se rapprochaient. Il fallait prendre une décision.


  —Par là, décida-t-elle en indiquant une ouverture tapissée de lichens.


  Rhil avait vu la même chose qu’elle. Il se hissa dans le boyau et l’aida à y pénétrer. Elle alluma les miniprojecteurs de ses bracelets. Les cercles de lumière éclairèrent des parois bosselées recouvertes de lichens phosphorescents d’un vert maladif. Ils durent progresser à quatre pattes pendant quelques mètres, puis, tout à coup, le sol s’abaissa, le boyau s’élargit et ils purent se tenir debout.


  Cléo allait consulter la boussole de son bracelet lorsque Rhil sortit un objet métallique de ses guenilles. Elle se rapprocha. Il ouvrait un délicat boîtier gravé de volutes et de motifs abstraits. Elle reconnut le cadran et l’aiguille d’une boussole.


  —Quoi? dit-il quand il la vit ouvrir des yeux ronds. Je l’ai volée à Jarak, tu veux aller le lui dire?


  —Ah! J’aurais plutôt pensé que tu l’avais prise dans un musée. Je n’ai jamais vu de dessins de ce genre ailleurs. Et le panonceau explicatif dit que ça vient du vaisseau.


  —Le vaisseau?


  —Celui de nos ancêtres, l’Espoir-d’Acapulco.


  —Ah, cette vieille fable… Tu y crois, toi?


  —Comment ça, j’y crois? C’est de l’histoire. Tout le monde l’apprend à l’école…


  Elle s’interrompit.


  —… où tu n’as jamais été, hein?


  —Non, mais je sais quand même me servir d’une boussole. Alors, on continue ou tu préfères ressortir et vérifier s’ils rôdent dans le coin?


  Cléo jeta un coup d’œil aux parois qui se tordaient dans l’obscurité verdâtre. Mieux valait ne pas songer aux bestioles immondes qui vivaient là-dedans. Elle avait un vague souvenir de lecture concernant des araignées blanches qui vous sautaient au visage…


  —Tu devrais éteindre ça, conseilla Rhil. Il vaut mieux économiser l’énergie, et j’y vois très bien sans.


  Avancer dans cette nuit peuplée de silhouettes phosphorescentes? Et puis quoi encore!


  —Sans compter, ajouta le voleur sur un ton neutre, mais avec un éclat malicieux dans le regard, que la lumière attire certaines créatures…


  Cléo éteignit ses lampes. Rhil attendit que ses yeux se soient habitués à l’éclairage fourni par les mousses avant de repartir. L’adolescente le suivit: il avançait d’un pas sûr et rapide, indifférent au décor de champignons aux longues queues grêles qui poussaient sur des tapis de lichens gros comme des salades, foulant le sol spongieux sans vérifier ce qui se trouvait dessus, tandis qu’elle ne pouvait pas poser le pied dans une flaque d’ombre sans que tout son corps se hérisse.


  Le boyau se divisa à plusieurs reprises; à chaque fois, ils choisirent celui qui s’enfonçait dans le nuage, tout en tâchant de rester dans la direction de la Grotte bleue.


  —Eh, qu’est-ce qui se passe? dit Rhil en voyant qu’il la distançait. Marche plus vite. Tu as peur ou quoi?


  —De quoi aurais-je peur?


  —C’est bien ce que je me demande. À part des champignons lumineux, il n’y a rien ici…


  —Tu as parlé de bestioles!


  —Inoffensives, pour la plupart. Qu’est-ce que tu crois qu’on mangeait en prison, quand on en avait assez des champignons?


  —Je ne veux pas le savoir! Mais pourquoi mangiez-vous des champignons?


  Rhil lui expliqua comment les autorités d’Yral utilisaient les vieilles champignonnières.


  —D’ailleurs, poursuivit-il en indiquant un tapis de chapeaux presque plats sur un pied trapu, c’est la première fois que je vois cette espèce. Je ne comprends pas pourquoi vous les laissez pousser ainsi. Vous devriez les ramasser et les vendre.


  —Nous le faisons, dit Cléo, ravie de changer de sujet. Pour les festivals. Lorsqu’un nuage que nous rencontrons est intéressé, une équipe descend dans les grottes et cueille des champignons ou des lichens.


  —Tu veux dire que personne ne vit dans le nuage?


  Rhil s’était remis à marcher. L’adolescente se concentra sur ce qu’il disait et se força à le suivre sans regarder autour d’elle.


  —Non, bien sûr.


  Elle se mit à rire. Vivre à l’intérieur du nuage? Pour quelle raison? Il y avait bien assez de place à l’extérieur. C’est ce qu’elle expliqua à Rhil. Stupéfait, il s’arrêta net de marcher.


  —Tu veux dire qu’il n’y a pas de villes plus grandes qu’Haumes? Pas de villes qui s’étendent à l’intérieur du nuage autant qu’à la surface?


  Cléo avait déjà compris que, sur la Perle noire, les villages étaient beaucoup plus grands que sur le Cygne.


  —Il existe une trentaine de villages sur ce nuage, répondit-elle. Certains sont beaucoup plus importants qu’Haumes, surtout au centre. On trouve aussi des installations dans le sous-sol, mais fort peu de gens vivent réellement sous la surface.


  —Je vois.


  Le voleur regardait autour de lui.


  —Je pense que nous nous sommes assez éloignés, dit-il.


  Cléo approuva.


  —Je ne vois pas comment ils pourraient nous retrouver ici.


  —On ne sait jamais. Jarak est tout à fait capable d’explorer une à une toutes les galeries.


  Cléo se demanda quel crime Rhil avait bien pu commettre en plus du vol d’une boussole d’une valeur inestimable pour susciter un tel acharnement.


  —Nous n’aurions pas dû marcher si vite, constatât-elle. Je meurs de faim et je n’ai plus rien à manger. J’espère que Silmon sera à la grotte demain matin et qu’il pensera à nous apporter quelque chose.


  —Inutile.


  —Je ne mangerai pas d’insectes!


  Il rit et se mit à marcher en cercles autour de l’endroit où ils s’étaient arrêtés. De temps à autre, il se penchait pour ramasser quelque chose. Il revint au bout d’une vingtaine de minutes. Cléo trouva qu’il avait l’air sombre et fatigué, mais elle n’en fit pas la remarque.


  —Ça va manquer d’assaisonnement, mais c’est tout ce qu’il y a de plus comestible, expliqua-t-il au bout d’un moment en lui tendant le morceau de tissu pas très propre qui lui avait servi de récipient.


  Cléo se servit du bout des doigts. Elle hésita un peu avant de manger, puis se rendit compte en mâchant que les champignons crus n’avaient pas mauvais goût. Au contraire. Comme ils se servaient à tour de rôle, elle se détendit et prêta moins attention aux ombres qui les entouraient. Rhil s’était aussi détendu, car au bout d’un moment, sans qu’elle ait posé de question, il se mit à parler.


  —Sur la Perle noire, ce sont les pauvres qui vivent à l’intérieur du nuage. Ils travaillent dans les champignonnières, dans les filatures, les ateliers de confection… Il n’y a pas beaucoup de machines.


  Il attrapa un champignon particulièrement charnu et mordit dedans. Son expression était presque triste.


  —Ma mère, poursuivit-il, travaillait dans une champignonnière. Un jour, elle est tombée malade. Je n’avais pas assez d’argent pour la soigner. Son état a rapidement empiré et elle est morte…


  Cléo nota qu’il ne mangeait plus la portion qu’il s’était servie.


  —Je travaillais aussi, au même endroit qu’elle. Après sa mort, je n’y suis pas retourné. Il y a des dizaines de bandes de gamins dans les quartiers pauvres. Certains étaient déjà mes amis, je n’ai eu qu’à les rejoindre. Avant, je travaillais pour aider ma mère, parce qu’elle aurait détesté que je vole, mais c’est tellement plus facile de survivre en piquant des bourses qu’en ramassant des champignons seize heures par jour!


  —C’est pour ça que tu t’es retrouvé en prison, interrogea Cléo. À cause d’une bourse?


  Rhil sourit.


  —Non… Enfin, c’est arrivé, mais pas cette fois-là. C’était beaucoup plus grave. Il se mit à manger, lentement, tout en réfléchissant.


  —La vie… notre vie devenait de plus en plus difficile. Il y a eu plusieurs mauvaises récoltes. Comme d’habitude dans ces cas-là, ce sont toujours les mêmes qui pâtissent. Bref, beaucoup de gosses étaient à la rue et Borok– c’est le chef de la police– a demandé à Jarak, son capitaine des gardes, de s’occuper de nous. Un jour, il a réussi à attraper une dizaine de membres de notre bande et il les a mis en prison, mais il ne les a pas relâchés, ce qu’il finissait toujours par faire auparavant.


  —Et alors?


  —Je ne pouvais pas les laisser tomber. J’ai décidé d’aller les délivrer.


  —Et ça a marché?


  —Je ne sais pas. J’espère…


  Il raconta à Cléo comment il s’était évadé et comment il avait laissé ses amis, en espérant qu’ils parviendraient à suivre son plan. Qu’il ne détailla pas. La jeune fille écoutait le voleur avec attention. Ce qu’elle entendait lui semblait surgir tout droit des Chroniques. Elle se demandait pourquoi le Cygne n’avait jamais croisé la Perle, et ce qui se produirait si jamais une telle chose arrivait.


  —Ils ne te reprendront pas. Pas cette fois, affirma-t-elle. Nous allons te protéger.


  —Oh! je n’en doute pas. Vous êtes des gens honnêtes. Sauf que la bonne volonté ne suffit pas…


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  —Les personnes de ton village vont peut-être me faire confiance. Ils vont tenter d’empêcher Jarak de m’attraper, mais il essaiera de les rouler et ils se feront avoir. C’est inévitable. Et ils me captureront.


  —Nous ne sommes tout de même pas si stupides! s’indigna Cléo.


  —Ce n’est pas une question d’intelligence, c’est une question d’habitude.


  L’adolescente ne répondit pas tout de suite.


  —Et tes amis? reprit-elle au bout d’un moment. Ils ont des bracelets. Peut-être qu’ils savent ce qui s’est passé. Est-ce qu’ils ne vont pas essayer de te retrouver?


  —Non.


  Le ton était définitif.


  —Pourquoi?


  —Parce que je leur ai demandé de ne pas le faire.


  Il soupira et la regarda bien en face. Il était évident qu’il n’aimait pas parler de lui.


  —Nous nous sommes séparés parce que je voulais attirer Jarak loin de la Perle. C’est pour ça que j’ai mis le feu à ses appartements, pour qu’il soit suffisamment furieux pour se mettre à ma poursuite.


  Devant l’expression sidérée de Cléo, il haussa les épaules.


  —Lorsque les deux nuages seront amarrés l’un à l’autre, que les nobles seront ivres morts dans leurs barges, alors mes amis braveront le couvre-feu. Ils sortiront des souterrains et iront sur l’autre nuage. Ils y resteront jusqu’à ce que les nobles aient fini de festoyer, jusqu’à ce que les deux nuages se séparent, et ils seront sauvés.


  Rhil reposa le morceau de tissu vide d’un geste mécanique. Il regardait au loin, dans le vague, au-delà des parois de la grotte.


  —Tu veux dire qu’il n’y a pas de festival quand un autre nuage rencontre le vôtre?


  —Non.


  —Pas de fête? Pas de marché?


  —Non. Bien sûr que non! Il y a le couvre-feu, et des gardes partout aux entrées des villes et aux abords du nuage pour empêcher qui que ce soit de sortir. Seuls les nobles et certains grands bourgeois se rendent sur l’autre nuage. Si le peuple sortait des taudis, il verrait combien la vie peut être meilleure et cela risquerait de lui donner le courage de se révolter.


  


  *

  * *



  Ils se remirent en marche et ne tardèrent pas à atteindre une bifurcation. Cléo consulta sa boussole, puis désigna un boyau qui s’enfonçait sur leur droite.


  —Qu’est-ce que tu en penses?


  Il ressortit la sienne.


  —Que si nous pouvons progresser dans cette direction, nous devrions trouver des galeries qui donnent sur l’extérieur. Ça te plairait de retrouver l’air libre?


  —Si ça me plairait!


  Cléo n’avait plus vraiment peur, mais elle n’aimait toujours pas ces tunnels.


  —Alors allons-y.


  Son sens de l’orientation n’avait pas trompé Rhil. Au bout d’une heure de marche, la galerie dans laquelle progressaient les deux adolescents devint plus large et la végétation luminescente se raréfia. Bientôt, une trace de bleu apparut devant eux. Ils avaient atteint une terrasse, quelque part sur le flanc bourgeonnant du nuage. Au-dessous d’eux, une falaise crémeuse plongeait vers une plaine moutonnante qui s’étendait jusqu’à l’horizon. Au-dessus, la masse du nuage s’élevait jusqu’au plus haut du ciel.


  C’était la fin de l’après-midi. Fatigués, ils se reposèrent. Plus tard, pendant qu’ils mangeaient, le soleil se coucha juste en face d’eux. La plaine se transforma en mer de rubis, chaque relief du nuage souligné de cuivre par la lumière rasante.


  —J’ai envie d’aller faire un tour, fit tout à coup Cléo.


  —Pardon?


  —D’aller voler. C’est tellement beau. Est-ce qu’il y a de si beaux couchers de soleil sur la Perle?


  Rhil haussa les épaules.


  —Possible. Je n’ai jamais eu l’occasion de les regarder.


  —Alors, raison de plus pour en profiter. On ne risque rien, les villages sont loin; il n’y a personne ici.


  Elle se leva aussitôt. Rhil l’imita, si lentement qu’elle vit bien que le cœur n’y était pas. Ils s’arrêtèrent au bord de la terrasse.


  —Voyons, protesta Cléo, ne me dis pas que tu n’aimes pas voler!


  Rhil la dévisagea en silence, le visage fermé.


  —Tu ne te rends vraiment pas compte, hein? Je n’avais jamais utilisé de bracelets avant le jour où j’ai quitté la Perle. Si je m’en sers maintenant, ce ne sera que la deuxième fois de ma vie que je vole. Tu piges? Pour toi, c’est normal, quelque chose que tu fais tous les jours. Pour moi…


  —… c’est exceptionnel, le coupa-t-elle, donc important. Je ne peux pas me rendre compte de ce que tu ressens, c’est vrai. Je peux juste l’imaginer, et je me dis que, la première fois que tu as volé, c’était pour fuir. Là, tu peux en profiter pour rien, pour le plaisir.


  Elle lui tendit la main. Il la regarda droit dans les yeux, comme pour tenter de deviner ses intentions au cas où elle aurait essayé de lui jouer un mauvais tour, puis il haussa les épaules. Cléo serra fermement sa main dans la sienne.


  —À trois, tu me suis, dit-elle. Un, deux, trois…


  Elle s’élança; Rhil l’imita. Pendant un instant, ils flottèrent l’un à côté de l’autre au-dessus du lac d’or et de rubis.


  —Tu vois, c’est pas compliqué.


  La jeune fille relâcha la pression de sa main. À sa grande surprise, Rhil n’ouvrit pas la sienne. Il lui sembla même que le sourire qu’il lui décocha n’était pas un sourire ordinaire. On aurait dit le genre de sourire que les garçons offraient aux filles qui leur plaisaient. Il fut aussitôt remplacé par un grand éclat de rire lorsqu’il se rendit compte qu’il volait de nouveau, parfaitement libre d’aller où il voulait en compagnie de Cléo. Main dans la main ils s’élancèrent dans le ciel.
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  Embuscade


  —Silmon, tu es sûr que vous avez parlé de la Grotte bleue?


  Carlo contemplait avec calme les oiseaux qui vivaient dans les falaises proches. C’étaient des martineaux à bec noir dont les œufs avaient commencé à éclore: les parents s’élançaient à tour de rôle dans les airs pour aller chercher de la nourriture. Leurs silhouettes fines, aux ailes immenses, filaient dans le ciel tels des bolides capables d’enchaîner looping sur looping des heures durant.


  Silmon marchait de long en large en donnant parfois des coups de pied dans des champignons bleus.


  Ils attendaient depuis plus d’une heure; Cléo et Rhil ne s’étaient toujours pas montrés.


  —Je vais être obligé de m’en aller, soupira Carlo.


  —Je peux rester, proposa Silmon. Je leur expliquerai.


  Quelque chose bougea soudain au fond de la grotte, parmi les ombres outremer. Cléo apparut. Elle était seule.


  —On n’avait pas parlé de ça, dit-elle à Silmon en désignant Carlo.


  —Je sais, répondit son ami, mais, tout seul, je ne pouvais rien faire.


  —Silmon a eu raison, intervint Carlo. Vous ne pourrez pas vous cacher très longtemps. Il faut régler le problème. Où est-il?


  —Pas très loin. Il ne veut pas se montrer tant qu’il n’est pas sûr que tout va bien.


  Elle fixa Carlo.


  —Qui est au courant?


  —Personne d’autre que moi, répondit-il. Vous n’avez vraiment rien à craindre.


  Cléo jeta un coup d’œil dans son dos.


  —Rhil ne veut pas que nous l’aidions. Il est convaincu que Jarak l’attrapera de toute façon. Nous devons faire quelque chose pour lui, Carlo. Ce n’est pas un criminel. Et il m’a raconté des choses horribles sur son monde. Il ne faut pas qu’ils le ramènent là-bas.


  Carlo se fit expliquer les «choses horribles».


  —Intéressant, commenta-t-il quand Cléo eut terminé. Très intéressant… Je me demande pourquoi nous n’avons jamais entendu parler de ces gens et pourquoi nous ne les avons jamais rencontrés…


  Il réfléchit quelques secondes.


  —Je crois que j’ai trouvé un moyen relativement simple d’empêcher nos amis de mettre la main sur Rhil, puisque c’est son nom. Je viens de repérer le Coquillage. La rencontre aura lieu dans une semaine environ. Je vais me débrouiller pour convaincre tout le monde de se comporter comme si de rien n’était, de préparer le festival comme d’habitude. Sans parler de Rhil à personne, d’ailleurs. Le plus difficile sera de le cacher pendant une semaine entière. Ensuite, quand le festival aura commencé, il n’y aura plus qu’à le transférer sur le Coquillage et à attendre que les courants l’emportent loin de ses bourreaux. Qu’est-ce que vous en pensez?


  —C’est excellent, approuva Cléo.


  —Oui, excellent, répéta une voix glaciale dans leur dos.


  Ils se retournèrent. Jarak et deux de ses gardes se tenaient à l’entrée de la grotte, leurs armes pointées sur l’homme et les deux adolescents. Aucun d’eux ne les avait entendus se poser. D’autres hommes les suivaient sur des planches antigrav.


  —Toi, ordonna Jarak en désignant Cléo, montre-nous où il est.


  L’adolescente ne bougea pas.


  —Inutile de les effrayer, Jarak, fit une voix derrière elle. Je me rends.


  Rhil marcha au-devant de ses ennemis sans hésiter.


  —Je croyais que tu dormais, protesta Cléo.


  —Je faisais semblant.


  Lentement, il sortit la dague de sa ceinture et la posa sur le sol, puis il se releva et écarta les mains.


  —Jarak, si j’avais le moindre espoir de vous voir tenir votre parole, je vous demanderais de laisser ces gens tranquilles, soupira-t-il.


  L’adjoint fit signe à ses hommes. Ils s’élancèrent sur le voleur et lui attachèrent les mains dans le dos avec brutalité alors qu’il n’esquissait aucun geste pour résister.


  —Je croyais que vous cherchiez un enfant qui vous était très cher, tenta Carlo.


  —La ferme! répliqua le capitaine. Nous allons partir et vous ne ferez pas le moindre geste pour nous suivre. Mêlez-vous de vos affaires et il ne vous arrivera rien.


  Après leur départ, Cléo bouleversée se jeta dans les bras de Carlo.


  —Ils vont le tuer, cria-t-elle, je suis sûre qu’ils vont le tuer!


  —Pas ici, dit Silmon.


  —Et alors? Ils le tueront là-bas, chez eux, qu’est-ce que ça change?


  —Ça change, articula Carlo, que Silmon et moi avons pris une petite précaution avant de venir ici: nous avons caché leur barge. Ils ne peuvent pas repartir. Venez, rentrons au village.
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  Prisonniers


  Les hommes de Jarak poussèrent Rhil avec brutalité sur l’une des planches. Il trébucha, tomba de tout son long et se cogna la tête.


  —Ha, ha, comme ça, tu pourras pas tomber plus bas, ricana l’un d’eux.


  Ils montèrent à trois sur la planche alors que Rhil était seul et attaché. Les lâches. Il avait mal au crâne, à présent. Il dut fermer les yeux pendant que la planche décollait et les emmenait loin de Cléo, de Silmon et de Carlo. Les pauvres. Ils devaient être catastrophés. Pourtant, il les avait prévenus.


  Jarak et ses hommes ne prirent pas la peine de passer par le village avant de se rendre à la pointe des Lampions. Rhil se souleva un peu sur ses bras lorsqu’il vit qu’ils arrivaient près de la jetée.


  —La barge… fit une voix au-dessus de lui.


  —Quoi, la barge? répondit le ricaneur.


  —Elle est plus là.


  Rhil tourna un peu la tête et constata que la jetée s’avançait toute nue dans le vide. Aucune silhouette noire n’y était amarrée.


  —Qu’est-ce que vous fabriquez, bande d’idiots? leur cria Jarak dès qu’il comprit de quoi il retournait. Ratissez-moi le coin, et vite!


  Les hommes qui surveillaient l’adolescent sautèrent du surf. L’un d’eux alla vérifier si la barge n’avait pas dérivé sous la jetée, tandis que les autres s’éparpillaient tout autour, soit à pied, soit sur leurs planches pour fouiller la falaise.


  Hmm… Carlo et Silmon avaient dû la cacher. Et ils connaissaient le terrain! Rhil sentit qu’on montait sur la planche où il était allongé. Une botte s’enfonça dans son dos.


  —Si tu sais quelque chose, c’est le moment de le dire, siffla Jarak.


  L’adolescent jeta un rapide coup d’œil sur son visage. Il était livide de rage.


  —Je ne suis au courant de rien.


  La botte frappa de nouveau, plus fort.


  —Si tu mens…


  Les hommes qui avaient fouillé les alentours revenaient.


  —Inutile de continuer, commanda Jarak. C’est un coup des villageois. Ils ont décidé de se mettre du côté de cette vermine. Allons leur montrer qu’ils n’ont pas fait le bon choix.


  Il se pencha sur Rhil. Son visage était déformé par la colère et son regard le transperçait de part en part.


  —Toi, grinça-t-il, tu ne perds rien pour attendre. Je ferai en sorte que ta mort soit un exemple pour les générations de vermines à venir.


  


  *

  * *



  Carlo, Silmon et Cléo étaient d’abord passés chez le maire pour lui faire un compte rendu de la situation. C’est là que Jarak et ses hommes les rejoignirent. Ils terrorisèrent la moitié d’Haumes en saccageant la maison d’Henri, puis traînèrent Carlo jusqu’à chez lui. Deux hommes le maintinrent pendant qu’un troisième fouillait sa maison à la recherche d’on ne savait quoi. Les derniers empêchaient les habitants du quartier de s’approcher.


  —Vous n’avez pas le droit! répétait le maire.


  Jarak, plus grand que lui et vêtu de noir, dominait la scène de sa présence, comme si sa colère avait eu le pouvoir d’imprégner l’air autour de lui.


  —Rendez-nous la barge et nous partirons aussitôt.


  —Puisque nous vous disons que nous ne savons pas où elle est, protesta Sévy.


  —Je l’ai détruite, déclara Carlo.


  Jarak leur fit signe de l’emmener. Ils le traînèrent jusque dans sa propre chambre, où ils l’enfermèrent. Rhil était déjà dans la chambre d’ami.


  —Il a agi seul, intervint Henri. Il ne représente pas l’opinion de la majorité des habitants d’Haumes, mais nous ne ferons rien pour vous tant que vous le retiendrez prisonnier.


  Jarak saisit une chaise, la retourna devant lui et s’assit à califourchon avec nonchalance. Sévy et Henri échangèrent un regard. Ils n’étaient pas dupes de ces tentatives d’intimidation, mais ils ne voyaient pas comment les contrer.


  —J’ignore où est votre barge, reprit Sévy. Je ne sais pas ce qui s’est passé. Laissez-moi lui parler. Il ne dira rien autrement.


  Jarak sortit sa dague de l’étui qu’il portait au poignet et examina la façon dont le soleil se reflétait sur la pointe de l’arme.


  —Vous croyez?


  —C’est un malentendu, intervint Henri. Qui sait ce que ce garçon, Rhil, a pu lui raconter… Cinq minutes de conversation suffiraient peut être à tout éclaircir.


  —D’accord, allez-y, dit Jarak en haussant les épaules. Je vous donne dix minutes.


  —Seule.


  —Seule. Mais attention: s’il essaie de s’échapper, je vous enferme avec lui.


  


  *

  * *



  Quand Sévy entra dans la chambre, Carlo se tenait debout dans l’embrasure de la fenêtre. Elle s’assit sur le lit. Il se retourna.


  —Ça va?


  Carlo haussa les épaules.


  —Bon, il faut se dépêcher. J’ai peut-être une idée pour te sortir de ce pétrin, mais il faudrait que Silmon nous dise où vous avez caché cette barge.


  Carlo fronça les sourcils.


  —Tu es sûre? C’est extrêmement risqué. Tant qu’ils se concentrent sur moi, ils ne s’en prennent à personne d’autre.


  —Je sais qu’ils sont capables de tout. Je ne peux rien te dire de plus précis, sinon que je compte demander de l’aide au Coquillage. J’ai de vieux amis là-bas.


  Carlo hésitait toujours.


  —C’est trop dangereux, dit-il. S’ils se rendent compte de quelque chose…


  —Je refuse de rester sans rien faire. Nous sommes chez nous. Il faut qu’ils partent, et le plus vite possible.


  —D’accord. Dis à Silmon que, quoi que vous décidiez, je suis d’accord.


  À ce moment, un des gardes-chiourmes entra dans la chambre.


  —C’est terminé, annonça-t-il. Sévy se leva et sortit.


  


  *

  * *



  —Alors? s’enquit Jarak.


  —Il maintient qu’il a détruit votre barge. Je suis désolée, nous n’avons jamais voulu ça. Tout ce que je peux vous proposer, c’est de vous prêter des planches pour que vous puissiez rentrer chez vous.


  —Des planches? Cette barge m’appartient. Il est hors de question que je rentre chez moi sur un de vos minables engins.


  Il se détourna, ouvrit la porte de la chambre sans prévenir qui que ce soit et marcha droit sur Carlo, qui était assis sur le lit. Il le saisit aux épaules et le jeta à terre. Le bout ferré de ses bottes s’enfonça plusieurs fois dans les reins de Carlo, qui cria de douleur.


  —Où est ma barge?


  —Je… je l’ai détruite.


  —Menteur, siffla-t-il en l’empoignant par les cheveux. Elle est en métal venu du vaisseau de nos ancêtres.


  —Je ne vous dirai rien.


  La colère tordait le visage de Jarak. Il frappa de nouveau Carlo, qui ne put que se recroqueviller contre le mur. Jarak s’arrêta alors, reprit le contrôle de lui-même et fit signe à ses hommes de se poster devant les portes des chambres.


  —Après tout, nous avons le temps, dit-il à Sévy qui, atterrée, ne savait pas quoi faire. Je connais plusieurs méthodes capables de délier des langues et de faire avouer des hommes plus coriaces que lui. La première consiste à le laisser seul sans boire ni manger pendant quelque temps avant de lui poser de nouveau des questions... ce que mes hommes seront ravis de faire.


  Ces derniers approuvèrent avec de mauvais sourires qui ne présageaient rien de bon.


  


  *

  * *



  Rhil n’avait jamais été enfermé dans une prison aussi luxueuse. Au début, il resta près de la porte pour écouter ce qui se passait dans la cuisine; il les entendit enfermer Carlo à côté, puis comprit que Jarak s’en allait en laissant des hommes monter la garde. Alors il regarda autour de lui. Il vit des portes et alla les ouvrir. C’était un placard rempli de vêtements. Il y avait aussi des étagères garnies de plantes et de bibelots. Et un lit. Grand et propre. Il tourna autour, comme s’il s’attendait à ce qu’il se transforme en créature féroce, avant d’oser le tâter, du bout des doigts. Mou. Trop mou à son goût. Mais il était fatigué et il s’y allongea.


  Il attendit en vain le sommeil. Au bout d’un moment, il en eut assez de contempler le plafond et il se releva. Il observa les plantes qu’il ne connaissait pas. Il ouvrit les boîtes qui se trouvaient sur les étagères. Elles contenaient de jolies billes colorées dont il ignorait l’usage: il les remit en place.


  Non loin se trouvait un écran souple. Ça, il connaissait. L’écran s’alluma lorsqu’il le déroula. Il examina le clavier lumineux. Les caractères ressemblaient beaucoup à ceux utilisés sur la Perle. Ce n’était pas qu’il ne savait pas les déchiffrer, mais il lui fallait faire un effort et ça, il n’en avait pas envie. Alors il se recoucha sur le lit, qu’il trouvait décidément trop mou, et attendit que la nuit vienne.


  Il était sûr qu’il allait mourir. Les habitants d’Haumes essaieraient de le sauver, il le savait. Il était également convaincu que cela ne servirait à rien: il connaissait Jarak et ses hommes. Ils voulaient sa peau et ils l’auraient. Ils le ramèneraient à Yral, où ils l’exécuteraient en place publique pour que tous les voleurs et les gamins des rues comprennent bien que, sur la Perle, il est inutile et dangereux de se révolter.


  Voilà pourquoi, bien qu’il ne dormît point, il ne répondit pas aux coups que Carlo frappa sur la cloison. Il avait déjà causé assez d’ennuis aux gens de ce village. Il ne voulait pas que Jarak en profite pour en tuer un ou deux.
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  Préparatifs


  L’atmosphère du village n’avait jamais été aussi étrange. Cléo ne reconnaissait plus rien ni personne. D’un côté, Jarak détenait toujours Carlo et Rhil, et refusait de les nourrir et de les relâcher tant qu’on ne lui aurait pas rendu sa barge– apparemment, c’était une possession familiale à laquelle il tenait particulièrement. De l’autre côté, Sévy et le maire encourageaient tout le monde à préparer la rencontre avec le Coquillage comme si de rien n’était. Spectacle déconcertant: des gens cuisinaient ou confectionnaient des décorations avec des airs moroses et inquiets.


  En plus, Silmon avait disparu. Il s’était littéralement volatilisé depuis que Jarak les avait trouvés.


  Il pleuvait cet après-midi-là. Sévy avait installé son groupe chez elle, à raison de quatre ou cinq adolescents par pièce. Dans la cuisine, Ana, Katy et Cléo fabriquaient des papillotes de papier que Cléo était censée accrocher le long d’un fil pour le transformer en queue de cerf-volant.


  En temps normal, une telle activité se serait accompagnée de rires et de chansons. La brune Katy avait bien tenté de dérider ses amies en racontant des blagues, mais leur absence de réaction avait fini par la lasser. La grande Ana n’arrêtait pas de se lever pour dégourdir ses longues jambes et regarder par la fenêtre. Il pleuvait toujours sur les rues étrangement vides.


  Cléo avait l’esprit ailleurs. Elle pensait à son père, qui était toujours à Commes. Quelqu’un avait-il pu le prévenir de ce qui se passait? Elle n’en savait rien, et se faisait du souci en songeant qu’il allait rentrer et se trouver nez à nez avec les hommes de Jarak.


  —Cléo, fit soudain Katy, tu ne nous aides pas!


  Les papillons de papier s’accumulaient devant elle, mais elle contemplait le vide, l’air absent.


  —Elle n’est pas avec nous, ajouta Ana, c’est évident.


  —Crois-tu? Et elle pense à quoi, à ton avis?


  —À quoi? Demande plutôt à qui, pouffa Ana. À ce Rhil, bien entendu, ajouta-t-elle en baissant la voix.


  Jusqu’à présent, elles n’avaient pas osé aborder le sujet, mais Cléo semblait vraiment ailleurs et Sévy était sortie de la cuisine. Personne ne pouvait les entendre.


  —Il doit vraiment être mignon, soupira Ana. N’empêche qu’il a bien mérité ce qui lui arrive, à mon avis. S’il n’avait pas volé les bracelets, nous n’en serions pas là.


  —Tu racontes n’importe quoi, dit alors Cléo d’une voix tranchante.


  —Ah, te revoilà parmi nous!


  —Jarak et ses hommes seraient venus ici même si Rhil n’avait rien volé. Ils veulent le tuer.


  —Eh bien, qu’ils le tuent! Qu’est-ce que ça peut faire? rétorqua Ana.


  —Ça peut faire que vous êtes deux idiotes et que je ne veux plus vous entendre, gronda Cléo.


  Elle se leva.


  —Que se passe-t-il ici?


  Sévy venait d’entrer.


  —Elles disent que Rhil est un criminel!


  —Elle est amoureuse d’un voleur!


  —Taisez-vous! Ana, les autres groupes n’avancent pas. Va les voir et donne-leur un coup de main pour s’organiser, s’il te plaît.


  L’adolescente, ravie de changer de pièce et d’activité, ne se le fit pas dire deux fois.


  Quand elle fut partie, Sévy se tourna vers Cléo, qui s’attendait vaguement à des reproches.


  —J’ai une mission pour vous deux.


  —Laquelle? demanda Cléo.


  —Pour moi? s’écria Katy.


  —C’est très simple. Katy, tu vas mettre les vêtements de Cléo et tu vas rentrer chez elle. J’ai prévenu tes parents. Si tu acceptes, sache qu’ils sont d’accord et qu’ils ne s’inquiéteront pas. Cela dit, tu n’es pas obligée…


  —C’est pour qu’ils croient que Cléo est chez elle, hein? Comme ça, elle pourra s’enfuir et nous sauver tous?


  —Oui. Vous êtes de la même taille et je vais te prêter une capuche en plastique pour dissimuler ton visage. Avec cette pluie, ils n’y regarderont pas de trop près.


  —Et moi? interrogea Cléo.


  Elle n’avait pas du tout les mêmes goûts que Katy en matière de vêtements, mais quelque chose lui disait que ce n’était pas le moment de faire la coquette…


  —Toi, continua Sévy, tu restes ici, tu te caches, et tu iras rejoindre Silmon quand il fera nuit.


  


  *

  * *



  La jeune fille dut attendre la fin de l’après-midi pour se glisser dehors. Sortir et se faufiler parmi les arbustes dégoulinants pendant que Sévy tentait d’échanger quelques paroles avec les gardes ne fut pas aussi difficile qu’elle l’avait imaginé, mais en revanche très humide.


  Elle progressa de jardin en jardin jusqu’à se retrouver hors du village. Après, il ne restait plus qu’à suivre les instructions de Sévy: aller jusqu’à la pointe des Lampions– Jarak n’y avait pas laissé de garde–, puis longer le bord du nuage pendant plusieurs kilomètres jusqu’à un promontoire couvert d’une mousse très longue et, à partir de là, descendre le long de la falaise jusqu’à…


  La petite plate-forme surgit devant Cléo. Une cascade de végétation dissimulait l’entrée d’une grotte. Elle n’aurait jamais eu l’idée de venir ici si elle n’avait pas reçu les explications de Sévy.


  —Silmon? C’est moi, Cléo. Sévy m’envoie.


  —Cléo? Et Carlo? Et Rhil?


  Son ami avait passé la tête entre les plantes et lui faisait signe de le suivre. Elle lui résuma la situation pendant qu’ils s’enfonçaient dans un passage humide– peu importait, elle était déjà trempée– qui débouchait sur une belle grotte. La barge de Jarak se trouvait là, à côté d’un autre esquif tout aussi étrange bien que d’un style fort différent.


  —Il y a une autre entrée, expliqua Silmon devant l’air ahuri de Cléo. Par-derrière. Tu m’as apporté à manger?


  Sévy avait donné un sac rempli de provisions à Cléo.


  —Eh bien, qu’est-ce que tu en penses? lui demanda-t-il en mordant dans un sandwich.


  —De quoi?


  —Du splendide vaisseau qui va nous permettre de nous échapper et de sauver le village, dit-il en désignant le véhicule qui se trouvait à côté de la barge noire.


  Le vaisseau en question était une sorte de planche épaisse qu’on avait creusée pour lui donner la forme d’un corps de papillon. Il y avait également des ailes.


  —Il paraît que, sur le Coquillage, toutes les embarcations ressemblent à des insectes ou à des oiseaux, expliqua Silmon. Je suis monté à bord, c’est plutôt confortable.


  Un quart d’heure plus tard, Cléo constata que c’était effectivement le cas. Bien calés dans les sièges rembourrés, Silmon et elle se servirent de longues perches pour faire glisser le papillon hors de la grotte. L’adolescente avait d’autorité prit place à l’avant, où se trouvait la console de pilotage. Elle découvrit qu’il lui suffisait de pointer l’image du but à atteindre pour que l’embarcation, beaucoup plus sophistiquée qu’elle n’en avait l’air, se dirige toute seule.


  Elle retint son souffle au moment où la tête avança dans le vide, mais les moteurs étaient déjà en marche. L’esquif glissa en douceur hors de la grotte et ils s’élancèrent dans les airs.


  Derrière eux s’élevait la masse du nuage éclairé par le soleil couchant, une immense falaise de cuivre bosselé et étincelant. C’était magnifique. La jeune fille en oublia momentanément le danger de la situation. Silmon, lui, jetait des coups d’œil inquiets autour de lui et ne semblait pas très à l’aise. Très loin devant, ils distinguaient la grosse lentille boursouflée dont ils ne cessaient de se rapprocher: le Coquillage.


  —Au fait, interrogea Cléo, Sévy t’a-t-elle dit comment ce truc s’est retrouvé chez nous?


  —Pas précisément. Elle a parlé du festival et d’une soirée entre amis…


  —Je vois, ils devaient être dans un drôle d’état s’ils sont rentrés chez eux sans leur papillon…


  Le corps sculpté et peint de l’embarcation fendait bravement l’air, ses ailes de soie bruissant agréablement dans la brise fraîche du soir. À l’avant, deux longues antennes de fer dansaient.


  —Sévy aurait pu nous trouver un engin plus discret. Il y a des miroirs incrustés dans les yeux. Pour peu que le soleil tape directement dessus, on nous repérera à des kilomètres!


  —On? Qui ça, on?


  —Je ne sais pas… Les gens de la Perle… Ils ne peuvent pas être très loin, sinon comment auraient-ils rattrapé Rhil si vite?


  —Oui. Je me suis posé la question, moi aussi, et je me demande pourquoi nous n’avons jamais entendu parler d’eux auparavant…


  Silmon approuva d’un vague grognement et d’un hochement de tête. Il regardait en direction du Cygne. Lentement, leur nuage s’éloignait. Au-dessus et au-dessous d’eux, le ciel se déployait, immense et bleu. À l’ouest, le soleil s’apprêtait à plonger dans les couches inférieures de l’atmosphère de leur planète.


  —Tu as le vertige? demanda Cléo.


  —Mais non, répondit son ami avec une horrible grimace. J’ai juste peur de dégringoler droit dans le vide.


  —Tu peux dormir, si tu veux.


  —Tu ne vas pas piloter toute la nuit!


  —Si tu appelles «piloter» le fait de regarder un écran…


  —Ne te plains pas, c’est sacrement pratique. Je parie que tu aurais préféré traverser en planche, ou même avec des bracelets.


  —Et comment! confirma Cléo.


  Comme ils s’éloignaient, ils purent contempler un spectacle unique et extraordinaire: leur propre nuage au coucher du soleil. C’était une scène magnifique. La masse nuageuse, qui occupait tout leur champ visuel, semblait sculptée dans un marbre crémeux. Lorsque le soleil envoya ses derniers feux, des ombres sanglantes s’étendirent sur ses formes moutonnantes. Des rubis étincelèrent dans les creux, de l’or en fusion coula entre les chaînes de montagnes, puis tout plongea peu à peu dans une pénombre de velours violet ourlée çà et là de pourpre et de lilas. Des lampes s’allumèrent: le nuage fut piqueté de diamants minuscules. Au-dessus d’eux, les premières étoiles scintillaient.


  Peu à peu, la nuit tomba. Le ciel vira au bleu profond, puis au noir. Curieusement, cela eut pour effet de rassurer un peu Silmon: l’horizon se rétrécit et le vide qui les entourait lui parut moins immense. Il songea à leurs ancêtres, à ces gens qui avaient traversé les mers de l’espace à bord d’une nef spatiale dont il ne restait plus rien. Peut-être était-ce à cela qu’elle ressemblait: à une montagne illuminée flottant dans la nuit.


  Il finit par s’endormir.


  


  *

  * *



  —Silmon! Réveille-toi! Nous avons de la visite.


  Cléo avait laissé son ami se reposer. Peut-être s’était-elle également assoupie. En tout cas, elle ne se sentait pas du tout fatiguée, plutôt impatiente d’aborder le Coquillage. Les contreforts du nuage se dressaient devant eux, mouchetés de vert et de jaune, et voilés de rose pâle par l’aube. Un point noir se rapprochait.


  Sévy avait expliqué à Silmon que Siri et Kolto, ses amis, appartenaient à un clan de guetteurs. Ils vivaient dans un village suspendu au flanc du nuage et ils partageaient leur temps entre la surveillance des airs et la culture d’une espèce d’arbre fruitier qui ne poussait nulle part ailleurs.


  Une embarcation à la coque bleue glissait dans leur direction. Comme elle s’approchait, Cléo comprit que c’était une libellule dont les ailes avaient été reproduites avec une finesse extrême dans un métal qui étincelait au soleil. À l’intérieur, la jeune fille distingua quatre silhouettes installées sous des parasols, deux adultes et deux adolescents.


  L’homme était grand et bronzé, ses cheveux noirs et brillants tombaient sur des épaules musclées. Il se tenait à l’avant de l’esquif, une corde terminée par une boucle à la main. Lorsqu’il s’estima à bonne distance, il la lança à Cléo, qui la passa autour d’un crochet. Peu à peu, les embarcations se rapprochèrent et les deux amis purent distinguer les autres passagers de la libellule. La femme avait la peau couleur de miel et de très longs cheveux tressés en une natte qui reposait sur son épaule et pendait presque jusqu’à ses pieds. Les deux adolescents étaient très différents. Comme les adultes, ils portaient des vêtements de tissu orné de motifs colorés, mais, contrairement à eux, ils avaient le teint pâle et les cheveux courts. Leur maigreur rappelait irrésistiblement Rhil.


  —Nous venons du Cygne! cria Cléo dès qu’ils furent à portée de voix.


  —Je suis Kolto, répondit l’homme, et voici ma femme, Siri. Sévy est parvenue à nous contacter par radio et nous a expliqué la situation.


  


  *

  * *



  Quelques heures plus tard, ils finissaient leur repas dans une cuisine tout en longueur. Depuis les fenêtres, on apercevait des crêtes où poussaient des arbres aux élégantes silhouettes. Le reste du paysage était noyé dans la brume.


  Les deux garçons pâles se nommaient Skol et Bili. C’étaient eux, les amis de Rhil. Ils avaient raconté à Cléo et à Silmon comment ils s’étaient enfuis de la prison, puis comment ils avaient quitté leur nuage.


  —Ils ont eu beaucoup de chance, précisa Siri.


  —Contrairement à vous, nous connaissons la Perle, ajouta Kolto, mais nous ne l’aimons pas beaucoup et nous évitons d’avoir affaire à ses habitants.


  —Sauf lorsqu’il s’agit de gagner de l’argent, ricana Skol.


  —Nous pourrions très bien vivre sans rien leur vendre, protesta Siri. Cependant ce sont des clients qu’on ne peut pas mettre à la porte; tu vois ce que je veux dire, n’est-ce pas?


  Cléo ne comprit pas l’allusion, mais sentit que Skol avait tout à fait saisi. Elle aurait aimé creuser le sujet; ils avaient d’autres chats à fouetter. Plus tard, peut-être…


  —Récapitulons, dit Kolto. Le problème est de se débarrasser de Jarak et de ses hommes. Temporairement, en tout cas. Je sais ce que tu vas dire, Skol, et je ne suis pas d’accord avec toi: nous ne voulons pas les éliminer. D’abord, c’est contre nos principes. Ensuite, ça leur donnerait un bon prétexte pour exercer des représailles. L’idée de Sévy est de les endormir, mais très progressivement, de manière à ce qu’ils ne se doutent de rien. Ensuite, nous les ligoterons et nous les transporterons à bord de leur barge. Sévy pense qu’il est possible de la programmer pour qu’elle revienne sur leur nuage, et je suis d’accord avec elle.


  —Mais comment les endormir? interrogea Cléo. Vous avez l’air de penser que ce sera facile, or je ne vois pas comment on peut procéder.


  —Ah, fit Siri en se levant, c’est là que j’interviens. Suivez-moi.


  Elle se dirigea vers le fond de la pièce, où se trouvait un escalier. Au lieu de creuser leurs habitations dans la mousse, les habitants du Coquillage plantaient des arbres et installaient leurs maisons entre les racines. Toutes les pièces de la maison où Siri et Kolto vivaient, donnaient sur le vide, et on passait de l’une à l’autre en empruntant des escaliers qui sentaient bon le bois et l’herbe sèche.


  Les quatre adolescents suivirent la femme. Ils passèrent devant des chambres, une salle de jeux, des bureaux… Skol et Bili ouvraient de grands yeux.


  La dernière volée de marches menait à une pièce que Siri ouvrit avec une grande clé. Elle possédait des fenêtres petites et protégées par des grilles. Sur tous les murs se dressaient des étagères chargées de flacons, de fioles, de pots de porcelaine et de jarres. Sur les longues tables de bois, balances, cornues, serpentins et autres instruments de verre scintillaient entre des livres et des flacons.


  —C’est quoi, tout ça? ne put s’empêcher de demander Silmon, étonné et ravi.


  —Comment ça, qu’est-ce que c’est? fit Skol, méprisant. Pourquoi tu crois qu’ils vivent ici, accrochés à leurs falaises? Ce n’est pas pour la vue, c’est pour les plantes. Pour en faire des parfums pour les belles dames et des poisons pour les riches messieurs.


  —C’est mon atelier, expliqua Siri, et je n’aime pas ce langage. Skol, ça suffit, nous avons du travail. Je vois plusieurs substances que nous pourrions utiliser pour les endormir, ajouta-t-elle en montant sur un escabeau pour prendre des fioles sur une étagère. Comment pensez-vous leur faire absorber le produit?


  —En le mettant dans leur boisson pendant la première soirée du festival. Ils seront moins sur leurs gardes, répondit Cléo.


  Skol n’avait pas l’air convaincu du tout.


  —Pourquoi se contenter de les endormir? marmotta-il en examinant les fioles que Siri posait sur la table. Pourquoi ne pas les tuer pendant leur sommeil? Ce serait beaucoup plus simple!


  —Ce serait un crime, protesta Cléo, choquée.


  Skol et Bili se dévisagèrent. Bili faillit répliquer, mais son ami haussa les épaules et lui fit signe de se taire. Siri réfléchissait.


  —Je ne crois pas que la nourriture soit la meilleure idée, dit-elle. On ne peut pas droguer toutes les boissons ni tous les plats. On ne peut pas non plus courir le risque qu’ils s’aperçoivent que certains mets sont drogués et d’autres pas.


  —Il est impossible de les tromper, de toute façon, intervint Bili.


  —Pourquoi?


  —Parce qu’ils ont des détecteurs de poison.


  —Alors, reprit Siri en examinant ses étagères, il faut trouver autre chose. De l’efficace et du discret. Des fleurs!


  —Des fleurs?


  L’expression ébahie de Silmon fit sourire Siri.


  —Pas à manger! Des colliers de fleurs qu’on leur passera autour du cou en signe de bienvenue. Ils seront composés de plantes trempées dans le produit somnifère. Avec la chaleur, les plantes exhaleront le principe actif et ils s’endormiront peu à peu. Personne d’autre ne courra le moindre danger.


  —C’est très ingénieux, admit Silmon.


  —Ça me plaît, ajouta Cléo.


  —Ça pourrait marcher, concédèrent Skol et Bili.


  —Et je parie que c’est nous qui allons fabriquer les colliers, gémit Silmon.


  —Comment as-tu deviné? demanda Cléo.


  —Oui, dit Siri, avec une lueur de moquerie dans l’œil. Je vais vous donner tout le matériel. Ça va être très amusant.


  


  *

  * *



  Les quatre adolescents et Kolto s’étaient installés dans la salle de jeu. La grande table en bois qui occupait un des coins de la pièce était couverte de morceaux de ficelle, de pots de colle, de fleurs et de vases.


  La veille, Siri les avait tous envoyés cueillir des fleurs. Lorsqu’ils étaient rentrés, les bras chargés de bouquets, elle avait dilué la poudre contenue dans une fiole dans l’eau des vases. Toute la nuit, les plantes l’avaient bue et s’étaient gorgées de somnifère.


  À présent, Silmon, Cléo, Skol, Bili et Kolto, masque sur le nez et sur la bouche pour ne pas respirer le parfum des fleurs, s’appliquaient à confectionner des colliers. Non loin de là, sur une terrasse, Siri décorait la barge en forme de papillon. Le jour du festival, la coutume voulait que les habitants des bords du nuage fassent la course pour arriver les premiers de l’autre côté.


  Exceptionnellement, les gens de leur village avaient accepté de laisser Siri et Kolto remporter la course. Leur embarcation serait la première à aborder le Cygne, et ils remettraient leurs colliers à qui ils voudraient.


  —Et si on augmentait la dose, demanda tout à coup Skol, est-ce qu’ils en mourraient?


  —Non, répondit Kolto, le somnifère n’est pas assez puissant.


  —Vous connaissez d’autres plantes? Des plantes qui pourraient tuer?


  —Bien sûr, mais je ne vous conseille pas d’essayer d’ouvrir la porte de la resserre. Je m’en apercevrais et, croyez-moi, je ne suis pas aimable avec les voleurs.


  —De toute façon, dit Silmon, vous n’allez pas les tuer.


  —Pas si on nous en empêche, riposta Skol. Mais si on en a l’occasion, on ne va pas se gêner.


  —À quoi ça va vous servir? intervint Cléo. La Perle noire sera toujours là et, si vous tuez Jarak, il sera remplacé.


  —Alors on fera ce qu’a dit Rhil, affirma Bili, on tuera les remplaçants. Jusqu’au dernier.


  —Rhil n’a jamais dit ça, protesta Skol.


  —Peut-être pas à toi, mais à moi, si. Il a dit que c’était la troisième partie du plan, mais que c’était pour dans très longtemps et qu’il ne fallait en parler à personne. Il a dit que quand ils seront tous morts, on reviendra sur la Perle, on ouvrira les prisons, on fera sortir les enfants des champignonnières, on arrêtera les moteurs antigrav et la Perle redeviendra un nuage comme les autres.


  —Comment ça, comme les autres? demanda Silmon.


  —Il veut dire que, sans ses moteurs géants, la Perle sera comme le Cygne et le Coquillage, la proie des courants aériens, expliqua Siri.


  Entendre Bili expliquer en toute innocence les projets de massacre de Rhil l’avait mise mal à l’aise. Elle préférait changer de sujet.


  —Des moteurs? Vous voulez dire que les habitants de la Perle utilisent des moteurs antigrav pour déplacer tout un nuage?


  Cléo et Silmon n’en croyaient pas leurs oreilles.


  —Nous nous demandions pourquoi ils ne se déplaçaient pas de la même façon que nous, pourquoi ils semblaient apparaître et disparaître comme par magie… Évidemment, les habitants de la Perle que nous avons rencontrés se sont toujours bien gardés de nous dire comment ils ont choisi de vivre.


  —Alors c’est pour ça que seuls les riches ont le droit de porter des bracelets, dit Cléo. Le reste de l’énergie est utilisé pour propulser le nuage.


  —Ce qui leur permet de choisir leurs clients, de commercer avec qui les intéresse et de se tenir à l’écart de qui pourrait leur poser des questions. Il semblerait que, jusqu’à présent, le système ait été plutôt efficace…


  Skol et Bili n’interrogèrent plus Siri sur les produits meurtriers qu’elle possédait. Ils ne parlèrent plus de se venger de leurs bourreaux, mais Cléo sentait bien, à la façon dont ils se regardaient parfois, qu’ils continuaient à y penser. Lorsqu’ils étaient arrivés sur le Coquillage, ils s’étaient sentis perdus. Ils étaient sauvés, certes, mais ils se retrouvaient loin de leurs amis et de tout ce qui jusqu’à présent avait constitué leur univers. Savoir que Rhil était toujours en vie leur avait redonné courage et, surtout, leur avait rappelé qu’ils avaient un but à atteindre, une mission à accomplir.


  Cléo fabriquait un collier. Tandis que ses doigts prenaient des fleurs et les réunissaient, elle contemplait le spectacle qui s’offrait maintenant à eux de l’autre côté de la vitre de la véranda. Les deux nuages étaient si proches que le Cygne emplissait tout leur champ de vision. Le soir, des milliers de points lumineux apparurent sur la masse noire, et l’adolescente pensa à son père, qui devait toujours se trouver à Commes, et à Sévy qui, espérait-elle, avait réussi à empêcher qu’un malheur n’arrive avant qu’ils puissent mettre leur plan à exécution.


  20

  Le festival


  Du point de vue de Sévy, l’atmosphère du village devenait de plus en plus bizarre. On aurait pu croire que les habitants d’Haumes étaient en train de s’habituer à la présence de Jarak. Lorsque Sévy lui avait expliqué que des hordes d’habitants du Coquillage allaient aborder le Cygne dès que les deux nuages seraient assez proches, l’homme de la Perle noire avait compris qu’il devrait se fondre dans le paysage.


  —Mais à quoi cela sert-il? avait-il fini par demander quand Sévy lui avait décrit les préparatifs que les gens d’Haumes s’apprêtaient à faire.


  —A quoi cela sert? avait répété Sévy. Mais à rien. À être heureux.


  Jarak n’avait rien trouvé à répondre.


  


  *

  * *



  À présent, Sévy et le maire se tenaient dans la cabine de la pointe des Lampions. Jarak et cinq de ses hommes étaient au fond de la pièce. Un groupe de villageois attendait sur la jetée. En face d’eux, occupant tout le ciel, la masse du Coquillage s’élevait tel un nouveau continent. Henri Spass avait l’œil collé sur le télescope.


  —Alors, ils arrivent? demanda Sévy.


  Ils n’avaient reçu aucune nouvelle de Cléo depuis son départ. C’est ce qui avait été convenu, mais cela ne l’empêchait pas de se sentir nerveuse maintenant que le grand moment approchait.


  Henri lui laissa sa place. Elle vit apparaître une portion de falaise verte dans le cercle de la lunette. Des points noirs s’en détachaient. Au même moment, des centaines d’embarcations partaient de tous les villages proches des bords du Cygne.


  Les taches noires se rapprochèrent. Petit à petit, elles se transformèrent en silhouettes de papillons, de libellules et d’oiseaux dont les ailes colorées étincelaient au soleil.


  —Ils arrivent, annonça-t-elle à l’attention de Jarak. On peut se rendre sur la jetée.


  Sévy et Henri, qui portaient donc de grands paniers remplis de fleurs et de confettis, laissèrent l’homme en noir descendre le premier. Il était convenu qu’ils le présenteraient comme un invité de marque.


  Les premières embarcations étaient visibles à l’œil nu lorsqu’ils arrivèrent au bout de la jetée. L’une d’elles parut vite familière à Sévy. Oui, c’était bien le papillon de Siri et de Kolto. Elle reconnaissait la silhouette de ses amis. Une immense sensation de soulagement l’envahit: ils étaient largement en tête de la course. Cela n’était possible que si on les avait laissés gagner, ce qui prouvait qu’ils avaient eu le temps de s’organiser.


  Lorsque l’embarcation en forme de papillon aborda la jetée, la jeune femme constata que Kolto et Siri étaient les seuls passagers. Henri et elle leur jetèrent des fleurs et des confettis.


  Les hommes en noir observaient tout cela d’un air à la fois méfiant et intrigué. Une expression de peur passa sur le visage de Siri lorsqu’elle les aperçut, mais elle se reprit aussitôt et, se redressant de toute son élégante taille, s’avança vers eux, des colliers de fleurs dans les mains.


  Jarak interrogea Sévy du regard. Elle lui fit signe d’accepter: Siri passa un magnifique collier de fleurs rouges autour de son cou. Il grimaça, mais accepta de bonne grâce.


  —Si vous le gardez jusqu’à la nuit, il vous portera chance, dit-elle.


  Sévy, qui n’avait jamais entendu parler d’une telle coutume, haussa un sourcil discret. Kolto répondit par un battement de paupière. Siri passa un deuxième collier de fleurs autour du cou de l’homme se tenant à la droite de Jarak. Celui-ci, peu intéressé par la cérémonie, regardait déjà ailleurs avec impatience. Tous ceux qui les accompagnaient reçurent un collier. Ils étaient de couleurs différentes, mais possédaient un point en commun: une fleur blanche discrètement placée au milieu des autres.


  Tout autour d’eux, les autres embarcations étaient accueillies par les villageois, qui recevaient des colliers sans fleur blanche. Oubliant peu à peu la présence de Jarak et de ses hommes, ils recommençaient à se comporter comme ils l’auraient fait pour n’importe quel festival.


  Kolto parvint à glisser quelques mots à l’oreille de Sévy pendant qu’ils remontaient tous la jetée:


  —Il y a du somnifère dans les fleurs de leurs colliers. Ils devraient s’endormir dans environ deux heures.


  —Et les enfants?


  —Avec des amis, dans les embarcations qui nous suivent. Ils vont aller se cacher dans la grotte où était rangé notre papillon.


  Jarak venait de donner l’ordre de rentrer au village. Manifestement, il s’ennuyait. Henri Spass fit un effort pour s’approcher de l’homme en noir et lui expliquer l’histoire de ces coutumes, qui pouvaient paraître ennuyeuses mais auxquelles les villageois étaient extrêmement attachés. Jarak l’écouta poliment tout en marchant à grands pas. Son expression d’agacement ne disparut que quand Henri entama la description des spécialités culinaires que les gens du Coquillage n’avaient pas manqué d’apporter. Il parut alors non seulement intrigué, mais intéressé. Il devait avoir faim.


  


  *

  * *



  Les habitants d’Haumes avaient dressé de longues tables devant la salle de réunion. Ils avaient tendu des fils entre le bâtiment et les lampadaires qui éclairaient le pont, et suspendu des lampions que l’on allumerait le soir venu.


  Pour le moment, on n’en était encore qu’aux hors-d’œuvre. Sur les tables étaient disposés des tartes, des salades, des canapés, des brochettes, des cubes de fromage et de fruits, quantité de mets plus attirants les uns que les autres. Pourtant, Sévy n’avait pas faim et son verre était encore aux trois quarts plein.


  Beaucoup d’autres d’embarcations avaient abordé le Cygne depuis l’arrivée de Siri et de Kolto. Leurs propriétaires s’étaient dispersés dans le village, où d’autres tables de fête avaient été dressées.


  Les hommes de Jarak se pavanaient au milieu de tout cela, leurs colliers de fleurs autour du cou, sans montrer le moindre signe d’endormissement. Au début, Jarak avait voulu les empêcher de se mêler aux villageois. Sévy l’avait vu discuter avec son second, qui avait dû plaider en faveur de ses hommes. Après tout, ceux-ci avaient bien droit à une compensation en retour de leur participation à cette expédition, qui n’avait rien à voir avec leurs fonctions habituelles. C’est en tout cas ainsi que les choses avaient dû se passer, supposait Sévy en les voyant s’approcher des tables.


  La jeune femme constata que Jarak était en train de s’empiffrer de cubes de fromage tout en buvant. Elle en profita pour s’éloigner de lui et rejoindre Siri, installée au bout de la table.


  —Que se passe-t-il? chuchota-t-elle en s’asseyant. Ça fait plus d’une heure qu’ils sont arrivés!


  —Je ne sais pas. Les fleurs sont imbibées de somnifère. Nous avons testé les colliers sur un des amis de Rhil: il s’est endormi au bout d’une heure. Ces hommes sont peut-être plus résistants, mais ils ne devraient pas tarder à ressentir les mêmes effets.


  —Les amis de Rhil?


  Siri expliqua brièvement ce qui s’était passé.


  —Il sera heureux de les retrouver. Que va-t-on faire si le somnifère ne marche pas?


  —Comment ça? chuchota Siri, offensée à l’idée qu’on puisse penser qu’une de ses préparations soit inefficace. Ça va marcher. C’est juste une question de temps.


  —Peut-être, mais en attendant…


  Sévy s’interrompit. Quelque chose se passait à l’autre bout de la table. Elle se leva discrètement pour aller voir.


  Un des hommes de Jarak, dont le magnifique collier de fleurs jaunes paraissait briller autour de son cou comme un morceau de soleil, venait de renverser une tarte. Il essayait de ramasser les morceaux, sans y parvenir: ses doigts ne lui obéissaient plus. Non loin de là, Jarak lui-même paraissait avoir du mal à demeurer éveillé. Ses paupières se fermaient malgré lui. Voyant cela, Siri se dirigea vers lui, un pichet à la main, l’empêchant ainsi de regarder dans la direction de Sévy. Celle-ci, aidée de Kolto, emmena l’homme de Jarak à l’écart, dans une petite pièce située derrière la salle de réunion où ils le ligotèrent. Deux minutes plus tard, Siri et Kolto accompagnaient dans la pièce un Jarak titubant, aux trois quarts endormi. Il sombra dans l’inconscience dès qu’ils l’eurent allongé. Il n’avait même pas compris ce qui lui était arrivé.


  Un à un, tous ses hommes le rejoignirent. Les derniers s’assoupirent presque en même temps, si bien qu’aucun d’eux ne soupçonna qu’il avait été drogué et ne put alerter les autres.


  Dès qu’ils furent tous prêts à être emmenés sur la barge, Sévy fit prévenir Silmon et Cléo, remplit un sac de provisions pour Carlo et Rhil, avant d’aller les délivrer.


  


  *

  * *



  Une heure plus tard environ, quatre grandes planches portant les corps endormis de Jarak et de ses hommes entrèrent dans la grotte où Cléo, Silmon, Skol et Bili attendaient. À peine eut-elle posé pied à terre que Sévy se précipita dans la barge noire en criant à Carlo, Kolto et Siri de se dépêcher.


  Apercevant Skol et Bili, Rhil s’était précipité vers eux. Skol était trop surpris pour esquisser un geste, mais Bili se jeta sur leur ami pour le serrer dans ses bras. Le voleur eut l’air gêné.


  —Où sont les autres? demanda-t-il à Skol, qui évitait son regard.


  —Ils sont… enfin… bafouilla-t-il.


  —Ils ont été nuls, expliqua Bili. Ils n’ont pas voulu rester avec nous.


  —C’est moi qui ai été nul. Je ne suis pas un bon chef, je n’ai pas réussi à leur expliquer…


  —Non, intervint Rhil. Je suis sûr que tu as fait tout ce que tu pouvais. Peut-être n’était-ce pas un bon plan. Peut-être aurait-il fallu que je reste…


  —Hmm… je comprends que vous ayez envie de parler, les interrompit Cléo, mais on a besoin d’aide.


  On lui avait donné plusieurs paires de bracelets. Il s’agissait de les passer aux poignets et aux chevilles des hommes endormis, après quoi une seule personne suffisait pour les faire glisser en douceur à un mètre du sol jusqu’à la barge. Il fallait agir vite, car personne ne savait combien de temps le somnifère allait faire effet.


  Bili, Rhil et Skol s’attelèrent donc à la tâche.


  —Mais, dit Cléo, qui trouvait les membres des hommes endormis plutôt lourds, comment avez-vous fait pour les transporter sur les planches?


  —Nous avons eu de l’aide, répondit Carlo en riant, une aide plutôt inattendue. Chris et ses copains nous avaient repérés et suivis. Ils nous ont aidés, ravis de rouler des mécaniques.


  —Pour une fois qu’ils pouvaient vraiment être utiles, fit Silmon, on ne peut pas leur en vouloir.


  Cléo surveillait Rhil et ses amis tout en travaillant. Ils n’arrêtaient pas d’échanger des remarques à voix basse. Elle n’aimait pas beaucoup la façon dont ils regardaient les hommes allongés. Après tout, c’étaient les corps de leurs pires ennemis qui se trouvaient là, à portée de main et sans défense.


  Sévy sortit de la barge.


  —Ça y est, annonça-t-elle, la programmation est terminée. Ils vont rentrer tout droit chez eux.


  Il ne restait plus que trois hommes à transporter, dont Jarak. Cléo vit le regard de Rhil aller de la planche sur laquelle il reposait à Sévy, puis revenir à ses amis.


  Il se leva.


  —Et quand ils seront chez eux, interrogea-t-il, quand ils auront tout raconté à leurs amis et qu’ils reviendront en force, qu’allez-vous faire?


  —Je ne sais pas. Nous verrons le moment venu… s’il vient.


  Le voleur demeura silencieux. Une expression bizarre passa dans son regard, comme s’il venait de prendre une décision grave, définitive. Il se détourna, se saisit de quelque chose dans la poche de son pantalon et tira en direction des trois corps endormis.


  Heureusement, Cléo n’était pas la seule à avoir l’œil sur lui. Carlo plongea vers le garçon et l’attrapa à bras-le-corps. Rhil avait visé Jarak. Carlo réussit à détourner son tir: le rayon de l’arme se trouva dévié sur la gorge de l’homme allongé à côté. Sévy se précipita sur le blessé. Kolto et Carlo se chargèrent de Rhil, qui se débattait comme un beau diable pour leur échapper. Skol et Bili détalèrent en bousculant Silmon au passage.


  —Charmants compagnons, commenta Kolto. Sont-ils toujours aussi courageux?


  —Ils m’obéissent. Il n’est pas utile que vous ayez plusieurs prisonniers.


  Sévy revint vers eux.


  —L’homme est mort, soupira-t-elle. Jarak ne sera pas de bonne humeur quand il va se réveiller…


  Rhil sourit.


  —C’est ainsi que vous nous remerciez? protesta Sévy.


  —En vous protégeant de votre naïveté, oui.


  —Nous ne sommes pas naïfs. Nous avons des principes et nous nous y tenons.


  Cléo crut que Rhil allait à nouveau trouver une réplique cinglante, mais il n’en fut rien. Le jeune garçon dévisagea attentivement Sévy, puis, lentement, il baissa les yeux.


  —Nous pourrions te garder prisonnier, jeune homme, et te juger pour tous les ennuis que ta présence a causés…


  Cléo ouvrit la bouche pour protester, mais Sévy continua:


  —Je crois cependant que cela créerait beaucoup de problèmes, sans en résoudre aucun. Non, la meilleure solution est sans doute que vous partiez, toi et tes amis, et que vous ne remettiez plus jamais les pieds ici. Je ne sais pas si Siri et Kolto voudront vous accueillir sur le Coquillage…


  —Nous devons y réfléchir, coupa Siri.


  Il y avait une ombre dans ses yeux à chaque fois qu’elle regardait Rhil depuis qu’il avait tiré sur Jarak.


  L’adolescent ne répondit pas. Il dévisagea Cléo, puis Silmon. Ces derniers sentirent qu’il avait envie de leur dire quelque chose, mais pas en présence des adultes.


  —Combien de temps avons-nous? demanda-t-il.


  —Jusqu’à la fin du festival.


  Il hocha la tête.


  Quelques minutes plus tard, Carlo et Kolto poussèrent la grande barge noire hors de la grotte. Ils la regardèrent tous s’éloigner dans l’immensité du ciel, puis se dirigèrent vers la pointe aux Lampions.


  Épilogue


  Les habitants d’Haumes n’avaient pas voulu accomplir le rituel du festival tant que Jarak et ses hommes étaient là. Lorsque tout le monde sut qu’ils avaient été chassés et que les prisonniers avaient été rendus sains et saufs à la liberté, il parut évident qu’on pouvait commencer.


  Très longtemps auparavant, quand leurs ancêtres se demandaient encore s’ils allaient pouvoir survivre sur ce monde étrange, les premiers habitants d’Haumes avaient anticipé le fait que vivre sur des îles célestes pouvait amener leurs différentes communautés à s’éloigner les unes des autres, aussi avaient-ils décidé de transformer chaque rencontre avec un autre nuage en un événement exceptionnel.


  Ils avaient fabriqué de très longues cordes sur lesquelles ils avaient attaché des lampions. Leurs enfants et leurs petits-enfants avaient conservé ces cordes, les réparant à mesure qu’elles s’usaient.


  Lorsque Cléo, Silmon et les autres arrivèrent à la pointe aux Lampions, tout un groupe, Chris à sa tête, s’appliquait à installer ces fameuses cordes de façon qu’elles se déroulent sans encombre une fois attachées à la taille d’un porteur.


  Katy et Ana étaient là, ainsi qu’Henri Spass. Il les accueillit et les remercia au nom de tout le village.


  Tout à coup, Chris se détacha du groupe. Il tenait l’extrémité de la corde sur laquelle les premiers lampions allumés se balançaient.


  —Tiens, dit-il à Cléo, à toi l’honneur.


  —À moi? Oh, non, pas qu’à moi, à nous, répondit-elle en la donnant à Silmon, qui la passa à Sévy, qui la tendit à Siri et à Kolto, qui la donnèrent à Ana et Katy, qui la redonnèrent à Carlo…


  … qui la redonna à Chris!


  —À toi, dit-il, pour tous ceux du village qui se sont bien comportés au cours de cette crise grave!


  Des hourras jaillirent de la foule. La fête pouvait enfin commencer.


  Au début, Cléo se laissa entraîner par ses amies. Elle engloutit quelques gâteaux, aida les enfants à lancer des fleurs et des bonbons aux embarcations qui ne cessaient d’arriver, aussi bien du Coquillage que d’autres villages du Cygne. Elle ne s’arrêta que pour appeler son père, afin de le rassurer.


  Soudain, sans avertissement, son enthousiasme retomba. Autour d’elle, on chantait, on dansait, on jouait de la musique, mais les lumières, les odeurs et les rires ne l’intéressaient plus.


  Elle pensait à Rhil. Sévy avait dit qu’il pouvait rester jusqu’à la fin du festival, mais il ne les avait pas suivis lorsqu’ils étaient revenus au village. Et s’il était parti, comme ça, sans dire au revoir? C’était possible, après ce qu’on lui avait dit! À moins qu’il ait eu envie de rester un peu seul avant de s’élancer vers l’inconnu… Dans ce cas, où pouvait-il bien être allé? Le village, c’était hors de question. Le poste de la vigie était envahi de fêtards. La Piscine grouillait de monde. C’est alors qu’elle se souvint du promontoire où leur fuite dans le labyrinthe des grottes les avait conduits.


  


  *

  * *



  —Eh bien, dit Carlo à Sévy tandis qu’ils s’installaient à une table pour profiter enfin du festival. On a réussi!


  —On a tout de même eu chaud, répondit la jeune femme, et je reste convaincue que nous reverrons les gens de la Perle. Nous ne pouvions pas les tuer, mais nous nous sommes fait un ennemi mortel de ce Jarak. Je ne vois pas quelle autre solution nous avions; cependant je n’aime ni ce que nous avons fait ni ce qui en a résulté.


  —Je suis de ton avis, admit Carlo en hochant gravement la tête, et je ne suis pas complètement fier de moi. En revanche, je suis vraiment content des gamins. Ils ont été géniaux, non?


  Sévy approuva, la bouche pleine. Elle avait retrouvé son appétit. Le maire aussi, semblait-il. Il s’interrompit néanmoins pour se pencher vers elle.


  —Il nous reste un problème à résoudre, dit-il, la maladie de la mousse. Nous en ignorons toujours la cause, et nous n’avons pas la moindre idée de la façon dont on peut la combattre. Il semble que Rhil ait dit à Cléo que les gens de la Perle la connaissaient et qu’ils savaient comment la soigner.


  —Ce qui, vu que nous ne voulons pas avoir affaire à eux, ne nous aide pas du tout. Le père de Cléo, en revanche, va nous rapporter des informations.


  —Certes, mais pas un remède.


  —Nous savons qu’on peut en trouver un. Nous allons consulter les archives et nous attaquer à la question, dit Sévy. Nous finirons par trouver une solution, j’en suis sûre.


  —Bien sûr, répondit Henri. Mais, ajouta-t-il en souriant et en levant son verre, aujourd’hui, nous nous sommes tirés d’un mauvais pas et nous faisons la fête.


  Ils trinquèrent, oubliant momentanément leurs soucis.


  


  *

  * *



  Cléo trouva Rhil à l’endroit même où ils s’étaient assis pour discuter. Sans un mot, elle prit place à côté de lui. La nuit était bien avancée. Le promontoire sur lequel ils se tenaient était situé plus bas qu’Haumes. Au-dessus d’eux, sur leur droite, des fils de lumière s’élançaient dans le vide. Des barges et des planches illuminées glissaient dans l’obscurité, répandant des échos de musique et de chants.


  En face, la masse énorme du Coquillage, soulignée par les lumières de ses villes et de ses villages, occupait tout le ciel. On aurait dit la rencontre de deux montagnes ou de deux paquebots géants, deux grands vaisseaux illuminés, flottant dans la nuit.


  —Pourquoi lui as-tu tiré dessus? finit par demander Cléo.


  —Parce que je m’étais promis de le tuer.


  —Et tu ne trouves pas que c’est une idée horrible?


  —Si… mais lui, il ne trouve pas anormal d’obliger des enfants à travailler seize heures par jour.


  —Siri et Kolto m’ont dit que tu pouvais vivre sur le Coquillage. Tes amis aussi. Où sont-ils, d’ailleurs?


  Rhil fit un geste vague de la main en direction des lumières et de la musique.


  —En train de s’amuser.


  —Ils ne sont pas inquiets de leur sort?


  —Il faut croire que non.


  Ils demeurèrent un moment silencieux. Il était tard, plus que ne le pensait Cléo, car le noir profond de la nuit parut s’éclaircir et les lumières, déjà moins nombreuses, pâlirent.


  —Et toi et Silmon, interrogea Rhil, qu’est-ce que vous allez faire?


  —Rien de spécial. Mon père va revenir. On va organiser une grande cérémonie en notre honneur. Silmon aura enfin ses bracelets.


  —Tant mieux. Je suis content pour lui.


  Il se tut.


  Peu à peu, le ciel s’éclaircit. Les fils d’or tendus entre les nuages pâlirent, masqués par des bancs de brume. Les habitants du Cygne rentraient chez eux. Seuls les lampions de quelques barges brûlaient encore.


  —Alors, reprit la jeune fille, tu vas aller vivre sur le Coquillage?


  —Oui… Enfin, dans un premier temps, je ne veux pas que Skol et Bili pensent que je les abandonne. Ça m’étonnerait pourtant que j’y reste très longtemps…


  —Mais… Comment vas-tu faire?


  —Comment? Skol m’a donné la moitié des bracelets que nous avions volés sur la Perle noire. Un jour, je les prendrai et je m’en irai, comme lorsque j’ai quitté la Perle: je volerai droit devant moi jusqu’au matin.


  —C’est risqué, non?


  Il haussa les épaules.


  —Et alors? Tu n’as pas peur de devenir messagère, non? C’est pourtant dangereux, paraît-il.


  —Non… enfin, si… Tu vois ce que je veux dire. Il y eut un moment de silence.


  —Mais nous nous reverrons? demanda Cléo.


  Elle aurait aimé évoquer de nouveau la mousse avec lui. Après tout, il était la seule personne à connaître cette maladie et à avoir entendu parler d’un remède. Sévy avait eu tort de le chasser ainsi. Elle ne pensait toutefois pas que la jeune femme changerait d’avis.


  Rhil sourit. Bizarrement, son expression rappela à l’adolescente le moment où ils avaient volé tous les deux au-dessus des nuages couleur rubis. Elle se souvint de la façon dont il lui avait serré la main. Il y avait quelque chose de différent dans la manière dont il la regardait, ce jour-là…


  —Bien sûr. Sur le Coquillage ou sur un autre nuage… Nous nous reverrons, dit Rhil.


  Il se pencha vers elle et, sans lui laisser le temps de poser d’autres questions, la prit dans ses bras et l’embrassa. Et, en dépit de sa surprise, Cléo lui rendit son baiser.


  L’auteur: Sylvie DENIS


  


  Romancière, nouvelliste, essayiste, anthologiste, rédactrice en chef de la revue CyberDreams, Sylvie Denis est aussi traductrice de romans de science-fiction et de fantasy. Elle a traduit entre autres des textes de Greg Egan, Stephen Baxter, Alaystair Reynolds… sans oublier Le Dernier Magicien de Megan Lindholm (alias Robin Hobb), qui a été récompensé à l’unanimité par le prestigieux prix des Imaginales.


  Avec tant de cordes à son arc, elle est souvent considérée comme la «grande dame de la science-fiction française»!


  Ses romans et nouvelles (récompensées par les prix Solaris et Rosny aîné), d’une écriture limpide, accordent une place de choix aux nouvelles technologies et à leur impact sur les sociétés humaines. Après Jardins virtuels (Folio SF), un recueil de nouvelles post-cyberpunk paru en 2003, elle a publié Haute-École, un roman de fantasy noire récompensé par le prix Julia Verlanger, et plus récemment une histoire de science-fiction, La Saison des singes, tous deux publiés aux éditions de L’Atalante.


  Avec Les îles dans le ciel, un planet opéra en forme d’utopie, elle rend un bel hommage à l’univers graphique de Hayao Miyazaki, et déploie un monde onirique emprunt de poésie et d’humanisme. Un monde riche de possibilités et de développements… À suivre!


  


  Sylvie Denis est née en 1963 et vit à Cognac. Quand elle n’écrit pas, elle dessine des champignons, réalise des collages, et parle parfois à ses plantes et à ses trois chats Perle, Athéna et Nestor.


  L’illustrateur: François BARANGER


  


  Illustrateur et auteur né en 1970, François Baranger pratique toutes sortes de formes d’expression artistique. Il illustre des couvertures pour des romans de science-fiction, fantasy ou fantastiques, collabore à la préproduction de jeux vidéo et de films pour lesquels il réalise des designs préparatoires. Il a ainsi participé à des projets aussi divers que Alone in the dark 4 ou Arthur et les Minimoys, et est également auteur de bande dessinée (Freaks Agency).


  AUTRES MONDES


  


  Collection dirigée par Audrey Petit


  Pour tout lecteur


  


  Rendez-vous de la passion et des idées, «Autres Mondes» est la collection jeunesse de référence en science-fiction.


  Univers inconnus, nouvelles planètes, autres peuples, voyages dans le temps et mondes parallèles… Explorez le futur et embarquez-vous pour l’ailleurs!


  Une invitation à l’aventure, au rêve et à la réflexion.


  


  


  Vous avez aimé ce roman, découvrez sur le site «Autres Mondes»: les nouveautés et rendez-vous de la collection, tous les titres du catalogue, les biographies des auteurs et des illustrateurs, les couvertures, des interviews et des dossiers pédagogiques, des bonus…


  


  www.autresmondes.org


  Titres déjà parus


  


  1. GRAINES DE FUTURS


  Anthologie dirigée par Denis Guiot


  Préface d’Albert Jacquard


  


  Sept nouvelles en direct du XXIe siècle, signées: Ange, Robert Belfiore, Christian Grenier, Alain Grousset, Jean-Pierre Hubert, Christophe Lambert, Danielle Martinigol et Joëlle Wintrebert.


  


  


  2. LES CENDRES DE LIGNA


  par Jean-Pierre Hubert


  


  La planète Ligna se révolte contre les colons sans scrupule qui l’exploitent.


  


  


  3. L’ŒIL DES DIEUX


  par Ange


  PRIX PLAISIRS DE LIRE 2002, du département de l’Yonne, 6e-5e


  PRIX ADOS RENNES/ILLE-ET-VILAINE 2001-2002


  PRIX JAI LU, J’ÉLIS 2001 des adolescents de la ville d’Angers


  PRIX ARDEP/Île-de-France 2001-2002


  


  Âgés de neuf à quatorze ans, Mina, Jeff et les autres ont toujours vécu à l’intérieur de la Bulle. Mais celle-ci se déglingue et se transforme en piège mortel.


  


  


  4. LE SOUFFLE DE MARS


  par Christophe Lambert


  


  Mars, année 2121. La colonisation a commencé. Mais sous les sables de la planète rouge est tapie une terrible menace. Un implacable suspense sur lequel plane l’ombre de Lovecraft.


  


  


  5. LES ABÎMES D’AUTREMER


  (Trilogie des Abîmes, tome 1)


  par Danielle Martinigol


  PRIX CHRONOS 2003, 4e-3e


  GRAND PRIX DE L’IMAGINAIRE 2002


  PRIX E. LECLERC DU ROMAN JEUNESSE 2002 du salon de Rueil-Malmaison


  PRIX ALIZÉ des collégiens de Vienne, 4e-3e


  


  Sandiane et son père, grand reporter, sont bien décidés à percer le secret des Abîmes, ces astronefs fabuleux originaires de la farouche planète-océan Autremer.


  


  


  6. SQUATTEUR DE RÊVE!


  par Dany Jeury


  


  «Pour ceux qui aiment rêver et squatter les rêves des autres, ce premier roman à l’écriture simple et d’une grande fraîcheur sera un vrai bonheur.»


  


  (Martine Lavogez, www.noosfere.org)


  


  


  7. LES VISAGES DE L’HUMAIN


  Anthologie dirigée par Denis Guiot, préface d’Axel Kahn


  


  Que sera l’homme de demain? Six nouvelles décapantes signées Jean-Pierre Andrevon, Fabrice Colin, Christian Grenier, Gudule, Jean-Pierre Hubert et Éric Simard.


  


  


  8. LES CHIMÈRES DE LA MORT


  par Éric Simard


  PRIX COMME DANS UN LIVRE 2003 des Adolescents de Questembert


  


  Généticien de génie, Bran a légué par testament à son frère une étrange créature, fruit de ses recherches interdites: Onyx, une chimère mi-humaine, mi-féline. Dans quel but?


  


  


  9. LES ENFANTS DE LA LUNE


  par Fabrice Colin


  18e GRAND PRIX DES JEUNES LECTEURS organisé par la PEEP


  


  Paris sous l’Occupation. Deux jours avant Noël, le jeune Adrien reçoit un étrange message qui lui demande de venir au secours du mystérieux peuple Annwyn.


  


  


  10. CLONE CONNEXION


  par Christophe Lambert


  PRIX DES COLLÉGIENS DE MONTAUBAN 2005 (et du Tarn-et-Garonne)


  


  Spécialisée dans le Web quantique, la Con Amalgam utilise-t-elle illégalement des clones pour se connecter dans l’Intersphère?


  


  


  11. LES REBELLES DE GANDAHAR


  par Jean-Pierre Andrevon


  


  Venant de la Terre mythique, la belle Athna a débarqué sur Tridan et plus rien n’est comme avant dans le paisible royaume de Gandahar. Même le chevalier Sylvin semble envoûté!


  


  


  12. SA MAJESTÉ DES CLONES


  par Jean-Pierre Hubert


  


  Une navette ayant à son bord une vingtaine d’enfants terriens s’écrase sur une planète sauvage, en bordure d’un lagon. Un hommage audacieux au fameux roman de William Golding, Sa Majesté des mouches.


  


  


  13. PROJET OXATAN


  par Fabrice Colin


  15e LIVRE D’OR DES JEUNES LECTEURS (catégorie senior),


  Valenciennes 2004


  PRIX DES INCORRUPTIBLES 2003-2004, 4e-3e


  PRIX GAYANT LECTURE 2003 du Salon du Livre de Douai


  


  Quatre adolescents vivent reclus dans une grande maison au cœur d’une jungle luxuriante hantée par des ogres. Qui sont-ils et quel épouvantable secret cache le projet oXatan?


  


  


  14. SOUVIENS-TOI D’ALAMO!


  par Christophe Lambert


  


  Aspirée par un tourbillon temporel, une patrouille de bombardiers de la Seconde Guerre mondiale atterrit le 18février1836 à Fort Alamo, peu de temps avant la fameuse bataille. De quoi changer le cours de l’histoire des États-Unis! Un surprenant western SF!


  


  


  15. KAENA, LA PROPHÉTIE


  par Pierre Bordage


  


  Axis, le monde-arbre est en danger de mort car sa sève s’épuise. Kaena, une jeune fille déterminée, va braver les tabous de sa tribu et partir à la recherche des racines d’Axis.


  


  


  16. ALLERS SIMPLES POUR LE FUTUR


  par Christian Grenier


  


  En six nouvelles visionnaires, le monde de demain vu par Christian Grenier: réalité virtuelle, conquête de l’espace, environnement menacé, manipulations génétiques.


  


  


  17. DEMAIN LA TERRE


  Anthologie dirigée par Denis Guiot, préface de Joël de Rosnay


  


  Quelle planète pour demain? Cinq nouvelles chocs, signées Jean-Pierre Andrevon, Jean-Pierre Hubert, Christophe Lambert et Danielle Martinigol.


  


  


  18. L’ORACLE D’EGYPTE


  par Éric Simard


  PRIX ARDEP Île-de-France, 2003-2004


  20e GRAND PRIX DES JEUNES LECTEURS, organisé par la PEEP


  


  Des généticiens ont réussi à créer des chimères à l’image des dieux égyptiens. Un surprenant roman plein de suspense qui mêle manipulations génétiques et dieux de l’ancienne Égypte.


  


  


  19. MISSION BRUME


  par Christian Léourier


  


  Héros de l’Union, Fergus est porté disparu sur la planète Brume. À la tête d’un commando, sa fille part à sa recherche. Les membres de l’expédition disparaissent les uns après les autres. Un grand roman d’aventures exotiques doublé d’une réflexion politique sur le fascisme.


  


  


  20. CYBERPAN


  par Fabrice Colin


  GRAND PRIX DE L’IMAGINAIRE 2004


  


  Contaminé par un virus, un jeune garçon se prend pour Peter Pan, kidnappe Wendy et vole jusqu’au Pays de Nulle Part, une île artificielle sur laquelle sévit un savant fou qui mène des expériences sur les Enfants Perdus. Une brillante relecture du chef-d’œuvre de James Barrie.


  


  


  21. PETIT FRÈRE


  par Christophe Lambert


  PRIX ARDEP/Île-de-France 2004-2005, 5e-4e


  PRIX DIABLOTINS 2004, catégorie «bons lecteurs» (Nogent-sur-Oise)


  


  Comment résister lorsqu’on vous propose de «ressusciter» par clonage votre fils mort à l’âge de dix ans? Un roman qui dénonce les liens sulfureux entre les sectes et le clonage.


  


  


  22. DANS LES LARMES DE GAÏA


  par Nathalie Le Gendre


  PRIX DU FESTIVAL DU LIVRE DE JEUNESSE DE CHERBOURG 2006


  PRIX GAYANT LECTURE 2005


  PRIX COMME DANS UN LIVRE 2005 (Questembert/Morbihan)


  PRIX LITTÉRAIRE DE LA CITOYENNETÉ 2004-2005


  PRIX DES INCORRUPTIBLES 2004-2005, 4e-3e


  PRIX INTER-COLLÈGES 2003-2004, 6e-5e


  PRIX ALIZÉ DES COLLÉGIENS DE VIENNE, 4e-3e


  


  L’humanité est balayée par un gigantesque tsunami. Seule étincelle de vie, une Archebulle flotte, ballottée au gré des courants. Natanae et Morphée, deux adolescents que tout oppose, vont-ils réussir à fuir l’Archebulle devenue une prison? Un hymne farouche à la liberté.


  


  


  23. LES SONNEURS NOIRS


  par Jean-Pierre Hubert


  Postface de Gilles Servat


  


  La technopole d’Holoss a banni la musique. Mais le jeune Joz a une passion: fabriquer des instruments de musique et inventer des mélodies. Un splendide roman d’apprentissage, où l’amour, la musique et la danse débouchent sur la révolte.


  


  


  24. MÓSA WÒSA


  par Nathalie Le Gendre


  PRIX PRINTEMPS DES LECTEURS 2007, NARBONNE, 4e-3e


  PRIX DES INCORRUPTIBLES 2005-2006, 3e-2nde


  GRAND PRIX DE L’IMAGINAIRE 2005


  PRIX DE LA VILLE DU MANS 2005 (et du département de la Sarthe)


  PRIX FRISSONS DU VERCORS, 2005


  


  «Ce deuxième roman confirme l’impression laissée par Dans les larmes de Gaïa, à savoir l’apparition d’un auteur de toute première grandeur dans le secteur de la SF pour la jeunesse.»


  (Jacques Baudou, Le Monde)


  


  


  25. L’ENVOL DE L’ABÎME


  (Trilogie des Abîmes, tome 2)


  par Danielle Martinigol


  


  Surgissant de l’inconnu, un Abîme sauvage vient semer le trouble sur la planète Autremer. D’où vient-il? Qui arrivera à être son perl? Un somptueux voyage spatio-romantique.


  


  


  26. LA LOI DU PLUS BEAU


  par Christophe Lambert


  


  Années 2020. Sous la pression accrue des médias, la beauté physique est devenue une valeur incontournable de la société. Un roman au rythme trépidant, dans lequel l’auteur dénonce la dictature de la beauté et de l’apparence. En parallèle, il aborde la question du terrorisme.


  


  


  27. SPRAGUE


  par Rodolphe


  


  Loin dans le temps et dans l’espace, sur une planète étrangère. Un jour, la mer s’est retirée, laissant à sec le port de Sprague. Un roman picaresque et poétique, beau comme un rêve d’aventures.


  


  


  28. LE MENSONGE DU SIÈCLE


  par Fabrice Colin


  


  Les extraterrestres débarquent et veulent détruire la Terre. Pas de panique! Ce n’est qu’un gros coup de bluff monté par la CIA. Mais un extraterrestre peut en cacher un autre. Heureusement, Jason Palomino, surdoué de quatorze ans, est là pour sauver le monde. Hilarant!


  


  


  29. SOHANE L’INSOUMISE


  par Éric Simard


  PRIX DES INCORRUPTIBLES 2006-2007, 5e-4e


  


  Sur Kerphall, le sort des femmes n’est pas réjouissant, car la planète est aux mains des extrémistes. Un roman aux consonances très actuelles.


  


  


  30. AUTOMATES


  par Nathalie Le Gendre


  PRIX ADOS RENNES ILLE-ET-VILAINE 2006-2007


  PRIX RURALIVRES EN PAS-DE-CALAIS 2005-2006, 4e-3e


  PRIX LITTÉRAIRE PAULSEN 2006 (Châteaudun)


  LABEL ISIDOR décerné par le collectif Homoedu


  


  


  À la suite d’un accident de moto, Luka est dans le coma. Afin de gagner l’argent nécessaire pour le sauver, sa sœur se déguise en garçon et participe à de dangereuses courses de motos, interdites aux filles.


  


  


  31. PREMIERS CONTACTS


  Anthologie dirigée par Denis Guiot,


  préface d’Yves Coppens et postface de Roland Lehoucq


  


  Six nouvelles et un poème, pour partir à la rencontre de l’Autre, signés: Pierre Bordage, Fabrice Colin, Jean-Pierre Hubert, Nathalie Le Gendre, Danielle Martinigol, Joëlle Wintrebert et Manon Fargetton.


  


  


  32. L’EXILÉ DE GANDAHAR


  par Jean-Pierre Andrevon


  


  Le chevalier Sylvin Lanvère est perdu à des centaines d’années-lumière de Gandahar, dans le passé d’une Terre agonisant sous les ravages de la pollution et de l’effet de serre.


  


  «Cet excellent roman d’anticipation nous entraîne dans une aventure palpitante et angoissante. Il permet à l’auteur d’aborder le grave problème du devenir de la Terre si ses habitants ne prennent garde à la protéger efficacement contre les dangers de pollution et d’effet de serre. Édifiant!»


  


  (http://marmitalire.free.fr)


  


  


  33. SUR LES PISTES DE SCAR


  par Jean-Pierre Hubert


  


  Sur la planète sauvage Scar se déroule un rallye infernal: la CircumScar. Déserts de sable, faune dangereuse, indigènes hostiles, règlement truqué, rien ne sera épargné à Léan et ses amis.


  


  «Sur les pistes de Scar est un roman dense, où le lecteur a peu de moments pour reprendre son souffle car il doit suivre le rythme des personnages […]. Ce nouveau roman de Jean-Pierre Hubert est riche et intense, une belle aventure à vivre avec passion.»


  (Laure Ricote, www.actusf.com)


  


  


  34. L’APPEL DES ABÎMES


  (Trilogie des Abîmes, tome 3)


  par Danielle Martinigol


  


  Poésie, aventures, vertige galactique, émotions, passions, mystère, la Trilogie des Abîmes d’Autremer est le chef-d’œuvre du space opera pour la jeunesse. En prime, l’auteur critique avec acuité les dérives des médias futurs.


  


  


  35. ALTER JÉRÉMY


  par Johan Heliot


  


  Jeune surdouée de l’informatique, Lise a réussi à recréer en secret le double virtuel de son frère Jérémy, mort il y a six mois. Mais quelle est la nature exacte d’Alter Jérémy?


  


  «Avec Alter Jérémy, Johan Heliot réussit brillamment son examen de passage en littérature jeunesse.»


  (Jacques Baudou, Le Monde)


  


  


  36. INVISIBLE


  par Fabrice Colin


  


  Rio de Janeiro, 2025. Deux adolescents volent un tube mystérieux appartenant à l’armée. Malencontreusement, le tube se casse et, peu après, des nanorobots se répandent sur la ville. Que faire face à cette menace invisible?


  


  


  37.49302


  par Nathalie Le Gendre


  Postface de Denis Seznec


  PRIX DES LYCÉES PROFESSIONNELS DU HAUT-RHIN 2008


  


  Loïk Gwilhem est condamné au bagne pour un crime qu’il n’a pas commis. Ce bagne se situe sur une station orbitale qui gravite autour d’une planète nouvellement découverte, Syringa. Les travaux forcés, très pénibles et dangereux, consistent à recueillir des sortes de sangsues qui pullulent dans l’océan. Avec l’aide d’une mystérieuse extraterrestre à fourrure qui le prend en sympathie, Loïk tente de s’évader. Mais il va mettre ainsi en danger le peuple de Syringa.


  


  


  38. DANSEURS DE LUMIÈRE


  par Frédérique Lorient


  PRIX ADOLIRE 2006-2007 DE LA VILLE DE MEYLAN (Isère)


  


  Les océans de la Terre sont envahis par des êtres mi-poulpes, mi-méduses venus d’ailleurs. Pour mettre fin à l’invasion, le gouvernement envoie sur la planète d’origine des extraterrestres des missions-suicides composées de prisonniers à vie. Mais ces derniers sont capturés et gardés en observation dans une prison d’eau. Un stupéfiant dialogue va alors s’installer entre le jeune terrien Triss et l’un de ses geôliers. Un premier roman étrange et dépaysant, où se mêlent poésie, intelligence et émotion.


  


  «Premier roman, première réussite. Danseurs de lumière marie habilement action fantastique, beauté du texte et réflexion politique.»


  (Sophie Pilaire, www.ricochet-jeunes.org)


  


  


  39. AUSSI LIBRES QU’UN RÊVE


  par Manon Fargetton


  PRIX CHRONOS 2008, 6e-5e


  


  En cette fin du XXIe siècle, l’accès à un métier est défini par le mois de naissance. Ainsi, si vous êtes né en janvier, les métiers les plus cotés vous seront proposés; en revanche, si vous êtes né en décembre, il ne vous restera que les métiers dont personne n’aura voulu. Silnöa et Silnëi sont jumelles, mais l’une est née le 31 décembre à 23h58, et l’autre dans les premières minutes de janvier! Cela ne les empêchera pas d’unir leurs forces pour combattre la tyrannie des dates de naissance. Un premier roman d’une toute jeune auteure de dix-huit ans, porté par la fougue et la grâce des rêves adolescents.


  


  


  40. MARINE DES ÉTOILES


  (Trilogie des Enfants d’Éden, tome 1)


  par Loïc Le Borgne


  


  Marine a douze ans et demi. Abandonnée à l’âge de trois ans sur la station orbitale Cézembre, elle a été recueillie par les sœurs du couvent Saint-Sombre, où elle coule des jours tristes… jusqu’au jour où des pirates de l’espace prennent la station à l’abordage et la kidnappent.


  Le début d’une extraordinaire saga qui emportera le lecteur, en compagnie de Marine et de l’équipage de l’Épaulard, dans un tourbillon d’aventures, à la recherche du mythique Œil bleu.


  


  


  41. SOUS UN CIEL DE HARPIES


  par Frédérique Lorient


  


  Quand les dettes des parents sont devenues trop lourdes, c’est aux enfants de rembourser. C’est la loi. Vendus par leurs parents, ils sont déportés sur la planète Zol, où ils s’épuisent dans les mines de diamalites, sous la menace des harpies et sous la matraque électrique des gardiens. Pour avoir sauvé un de ces derniers, Kaël passe du statut de victime à celui de bourreau. Jusqu’où peut-on aller pour sauver sa peau, sans se renier?


  


  


  42. MAUVAIS RÊVE


  par Christian Léourier


  


  Simon est sculpteur de rêves. C’est-à-dire qu’il a la capacité de créer un environnement onirique et d’y emporter des clients avides de sensations nouvelles. L’institut pour lequel il travaille est racheté par Biscia, politicien italien et richissime homme d’affaires qui contrôle la plupart des médias. Entre ses mains, l’induction onirique va se révéler une arme redoutable pour manipuler les esprits. Simon va-t-il se rendre compte dans quel piège il est tombé?


  


  


  43. ADOS SOUS CONTRÔLE


  par Johan Heliot


  PRIX DES MAISONS FAMILIALES ET RURALES DE MAINE-ET-LOIRE.


  PRIX LITTÉRAIRE BRIVADOIS, CATÉGORIE 3e/2nde.


  


  Lou est une adolescente difficile. Insolente, portée sur la fumette, mauvaise élève, elle plonge ses parents dans le désarroi. Dépassés, ceux-ci la confient à un camp de rééducation. «Pour son bien.» Mais les méthodes du Camp, proches de celles d’une secte, sont pour le moins suspectes. Et pourquoi certains délinquants– ceux qu’on appelle les «APO»– ont-ils un comportement de zombies? Quelle sinistre réalité recouvrent en fait ces camps de rééducation?


  


  


  44. MEMORY PARK


  par Fabrice Colin


  


  Memory Park est un mémorial dédié aux victimes ukrainiennes de l’épuration ethnique de 2019 en Polvadie. Mais sous prétexte de «tourner la page», le nouveau président polvade développe une politique négationniste. Les survivants sont traqués. Pavel, un adolescent de seize ans, est l’un d’entre eux. Dans sa course pour échapper aux tueurs, il va croiser la route d’un ancien prisonnier du Camp n°3 qui détient la preuve du génocide.


  


  


  45. LE GRAND VOYAGE


  (Trilogie des Enfants d’Éden, tome 2)


  par Loïc Le Borgne


  


  Après avoir échappé au piège tendu dans les Brisants par le sinistre mercenaire Skykiller, l’Épaulard plonge dans les Abysses et met le cap sur les Nouveaux Rivages. Marine a appris qu’elle est la fille d’une princesse archéo, assassinée par les Puissances il y a dix ans, et qu’elle est la clé qui ouvre la porte du mythique Monde bleu. La Grande Aventure continue!


  


  


  46. LIBERTALIA


  (Trilogie des Enfants d’Éden, tome 3)


  par Loïc Le Borgne


  


  Guidé par la Larme bleue, l’Épaulard a franchi le Grand Fleuve de Lumière. Le but est proche. Marine a compris pourquoi elle est recherchée par Skykiller et les Puissances: elle est la Clef qui ouvre les Portes du Monde bleu. Mais quels mystères se cachent derrière ces Portes?


  Avec Libertalia se clôt la trilogie des Enfant d’Éden, un space opera échevelé porté par une héroïne craquante.


  


  


  47. LES ORPHELINS DE NAJA


  par Nathalie Le Gendre


  Hors Série - pour les lecteurs à partir de 14 ans


  


  Début du XXIIIe siècle. Dans le cadre du projet «Terre sainte de corps et d’esprit» développé par l’Organisation Mondiale de Protection de l’Enfance, des millions d’enfants défavorisés sont envoyés sur la planète Naja, récemment ouverte à la colonisation, où ils sont confiés à l’Armée et à l’Église pour qu’elles leur donnent une seconde chance. Or, le projet est dévoyé. Kihsana, une adolescente de dix-sept ans appartenant aux services secrets, infiltre les réseaux pédophiles qui sont créés sur Naja sans savoir qu’elle est manipulée…


  


  


  48. L’OCÉAN DES ÉTOILES


  par Fabien Clavel


  


  Ur vit avec son peuple à bord de l’Architeuthis, le plus grand vaisseau spatial d’une flotte qui a jadis quitté la Terre à la recherche d’eau. Depuis toute petite, elle rêve de piloter la Manta, la nef sacrée, et de découvrir le légendaire Océan des étoiles. Mais à un examen, l’adolescente est recalée pour avoir tenu tête aux Anciens. Dépitée, elle vole la Manta, en embarquant malgré elle un jeune garde… Ils s’aperçoivent bientôt qu’ils ne sont pas seuls à bord du vaisseau, et qu’ils sont traqués par une mystérieuse guerrière. Entre quête et poursuite commence alors un voyage impossible aux confins de l’espace…


  


  


  49. SECRET ADN


  par Johan Heliot


  


  La jeune Lou est effondrée: son ami le journaliste Muna Katz est mort alors qu’il enquêtait en Afrique… En Europe, la situation est plus que tendue: les gouvernements imposent un pistage ADN total et fichent chaque individu. Leur but: recaler les candidats à l’immigration.


  Avec Erwan, le fils de Muna, Lou va mener une enquête à haut risque entre les deux continents. Ils découvrent bientôt qu’un procédé de modification de l’ADN a été mis au point pour aider les personnes menacées à fuir leur pays et à vivre cachées sous une fausse identité génétique… et qu’ils ne sont pas les seuls à vouloir mettre la main sur le précieux «Secret ADN»!


  


  


  50. LES ÎLES DANS LE CIEL


  (Le Peuple du Cygne)


  par Sylvie Denis


  


  Cléo et Silmon habitent sur le nuage du Cygne, une des «îles dans le ciel» où les hommes se sont installés au XXVIe siècle. La vie sur le Cygne est libre, paisible, en harmonie avec la nature. Un jour, les deux adolescents découvrent qu’un jeune voleur se cache sur leur île: Rhil fuit la Perle noire, un nuage sur lequel règne une terrible dictature. Il est poursuivi par le redoutable Jarak, capitaine des gardes, et par ses sbires. Pour la première fois, Cléo, Silmon et le peuple du Cygne vont devoir faire un choix: livrer Rhil ou l’aider, au risque de renoncer à jamais à la paix de leur nuage…


  Achevé d’imprimer en Espagne


  par Rodesa en septembre 2008
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